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A MON PÈRE, A MA MÈRE 

TÉMOIGNAGE d’aFFECTION 


A MA SŒUR, A MON FRÈRE 


A MON BEAU-FRÈRE 


A M. G. BOUCHARDAT 

Professeur à l'École supérieure de Phacmacie de Paris, 
Membre de l’Académie de médecine. 


Son élève reconnaissant. 




INTRODUCTION 



Les huiles essentielles avaient depuis longtemps leur 
place marquée dans la thérapeutique j elles entrent dans 
un assez grand nombre de préparations officinaies. Celles 
qui sont fournies par la famille des Myrtacées, après 
avoir été très employées, étaient pour ainsi dire tombées 
dans l’oubli. 

Depuis peu de temps, on revient peu à peu à leur em¬ 
ploi et l’un des corps qui s’y rencontrent le plus abondam¬ 
ment semble devoir prendre dans le traitement de cer¬ 
taines affections une place intéressante. 

Les travaux qui traitent des huiles essentielles en 
général sont en assez petit nombre ; seules quelques-unes 
sont assez bien connues ; pour la grande majorité, on ne 
trouve que des données vagues qui sont loin d’être suffi¬ 
santes pour se faire une idée de leur composition et de la 
complexité du mélange des corps qui les forment. 

Les essences des Myrtacées ne font pas exception à ce 
que je viens de dire; elles avaient été l’objet de quelques 
travaux, il est vrai, dont quelques-uns sont défectueux, 
d’autres meilleurs, mais tous absolument incomplets. 

Je dois cependant citer plus spécialement les travaux 
de Wrigt qui s’est occupé de l’essence de Cajeput dans 
laquelle il n’a vu que le cajeputol, de Schmidl qui, sur la 
même question, a négligé aussi d’étudier tous les autres 
corps constituant l’essence. Gladstone surtout a publié 
des travaux sur ces sujets et ses expériences, qui ne por¬ 
tent du reste, comme celles des autres expérimentateurs, 
que sur le corps oxygéné, montrent que le cajeputol 
existe dans différentes espèces d’Lucalyptus et de Mela- 
leuca que je n’ai pas étudiées. 
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Tous ces auteurs n’ont examiné qu’un point de la 
question, négligeant de l’étudier dans toute sa com¬ 
plexité, 

Cette façon de procéder a de nombreux inconvénients; 
j’en citerai deux : 1° l’étude qui en résulte est forcément 
incomplète par définition meme; 2“ elle présente un 
défaut encore plus grave ; en effet, quand on examine un 
mélarige de deux corps ignorant l’existence et la nature 
de l’im d’eux, si le second contient encore des traces du 
premier, son analyse donnera des résultats mixtes qui 
ne correspondront pas du tout la composition vraie du 
corps en question. 

L’étude des essences est encore compliquée par la pré¬ 
sence de corps isomériques qu’il est alors indispensable 
de séparer complètement pour les identifier : le terpane, 
le boriiéol, le terj)ilénol, par exemple. 

Je crois avoir montré la nécessité qu’il y a d’effectuer 
tout d’abord la séparation aussi complète que possible 
des corps composants et de n’employer que des méthodes 
qui no puissent ptis modifier leurs propriétés indivi¬ 
duelles, pour que l’étude do chacun d’eux puisse alors 
fouriiü.’ des résultats certains. 

O’est dans cet esprit que j’ai entrepris l’étude des 
essences de divers Eucalyptus, de Cajeput, de Niaouli et 
de Myrte. L'analyse que j’en ai faite me permet d’en 
donner la composition. 

Ce travail a été fait au laboratoire de M. le professeur 
Bouchardat; ses conseils éclairés m’ont été très précieux 
et je tiens à lui en adresser ici tous mes remerciements. 



ÉTUDE CHIMIQUE 

DE L’ESSENCE D’EUCALYPTUS GLOBULUS 


HISTORIQUE 


Divers auteurs se sont occupés de cette question. 
M. Cloez (1) n’a porté son attention que sur le coi'ps le 
plus abondant dans cette huile essentielle, corps auquel 
il a donné le nom d’Eucalyptol. 

La formule qu’il donne à ce corps n’est pas exacte, et 
les principales propriétés qu’il lui reconnaît sont enta¬ 
chées d’erreur. Je montre dans ce travail les principales 
causes qui sont venues fausser ses résultats. 

Schimmel, qui s'est beaucoup occupé de la question 
générale des huiles essentielles, donne un procédé de 
préparation de l’eucalyptol dont je signale les inconvé¬ 
nients. 

Les différents chimistes qui ont étudié l’huile essen¬ 
tielle d’eucalyptus globulus ne se sont occupés que de 
l’eucalyptol et ont laissé passer inaperçus les corps inté¬ 
ressants qui entrent cependant pour une part Importante 
dans la constitution de l’essence. 

J’ai essayé de combler ces lacunes et j’ai été assez heu¬ 
reux pour pouvoir isoler et caractériser quelques corps 
dont on ignorait la présence dans cette huile essentielle. 

Je me suis attaché à donner un procédé de préparation 
rationnel de l’eucalyptol-, le produit que j’obtiens par la 
méthode que j’ai employée est d’une pureté irréprochable. 
Ce résultat est intéressant au point de vue chimique 
d'abord, puis au point de vue thérapeutique, puisque ce 
coi’iis est maintenant employé comme médicament. 


(1) Comptes-rendus de l’Académie des Sciences. T. LXX, p. 6S7, 



CHAPITRE I" 


L’essence d’eucalyptus dont je vais donner l’étude était 
d’origine certaine. Elle m’a été fournie par M. Ardisson, 
distillateur à Cannes -, deux autres échantillons examinés 
venaient de chez M. A. Cliiris, à Cannes. 

‘ Elle possédait une odeur désagréable caractéristique -, 
la couleur était jaune, légèrement verdâtre. 

Examinée, à la lumière polarisée, sous une épaisseur de 
1 décimètre, elle accuse une déviation -)- 4” 24’. Sa den¬ 
sité a été prise à 0". 


Poids du produit. . . . 9,903G 

— d’eau. 10,024 

d’où l’on tire D„. . . . 0,932 


Cette essence possède une propriété qui mérite d’étre 
signalée : soumise à un froid de — 50“, ijroduit i)ar l’éva¬ 
poration rapide du chlorure de méthyle, elle se prend en 
une masse de cristaux qui restent solides jusque vers—10*. 

Ce caractère est d’ailleurs commun à toutes les essences 
d’eucalyptus que j’ai pu examiner, moins deux. 

J’ai cherché à isoler et à spécifier les plus importants 
des composants de cette essence, tout en n’employant 
que des méthodes qui ne puissent, dans la mesiu’e du 
possible, modilier ces composants. Dans ce but, j’ai em¬ 
ployé la distillation fractionnée à l’air libre, en ne dépas¬ 
sant pas 185® et continuant au delà de ce point la distil¬ 
lation sous pression réduite. 

2 kil. 600 grammes d’essence ont été fractionnés avec 
le tube Lebel Henninger à 0 boules. La distillation com¬ 
mence vers 70®, à la pression normale, de petites fractions 
passent jusqu’à 150“ et, à partir de ce point, deviennent 
plus importantes. 
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Les premières fractions sont intéressantes ; elles pos ¬ 
sèdent une odeur infecte et suffocante provoquant la 
toux. 

Une fois suffisamment rectifiées, elles passent à la dis¬ 
tillation à 


(72“-78“) (78"-90“) (90»-95“) (95«-100“) ; 

traitées par le bisulfite de soude, elles donnent toutes la 
combinaison cristalline caractéristique des aldéhydes et 
réduisent le nitrate d’argent en donnant le miroir d’ar¬ 
gent. 

J’ai fait une analyse de chacune de ces fractions et pris 
ensuite leur densité de vapeur. 

La première (72-78) a donné à l’analyse les résultats 
suivants : 


Poids de matière. 0,2645 

— d’eau. 0,2678 

— d’acide carbonique. 0,6097 


ce qui répond à la composition centésimale suivante : 


C = 62,8 

H % = 11,2 

O Vo = 26 


La densité de vapeur prise dans la vapeur d’eau a été 
trouvée égale à 2,22. 


Poids de matière. 

0,0642 

T 


100 

H 


758 

H 

= 

527 

V 


101 

d’où l’on tire : D 

== 

2,22 


Le point d’ébuliition du liquide, son odeur, celle des 
produits de son oxydation m’avaient conduit à le consi- 





— 6 — 


dérer comme aldéhyde butyrique-, si l’on compare les 
résultats obtenus à l’analyse et ceux qu’indique la théorie, 
on est confirmé dans cette opinion. 




CALCUl. 1'5 POUR 

DENSITÉ DE VAPEUR | 



C» fis 02 

trouvée 

théorique 

G"/o 

62,8 

66.6 



I I 7o 

, lt,2 

11,6 

D = 2,22 

D = 2,4 

0 «A 

, 26 

22,2 




La composition centésimale trouvée à l’analyse est 
trop faible comme teneur en carbone, mais en considé¬ 
rant la densité de vapeur et le point d’ébullition on peut 
assigner à ce corps la formule C*H*0^ La quantité obtenue 
a été trop faible pour me permettre de préparer l’acide 
butyrique suffisamment pur pour l’analyse. 

Les mômes opérations ont été faîtes sur les fractions 
90-95 et 95-100. La première a donné à l’analyse la com¬ 
position suivante : 


C V„ 67 

H % 11,4 

O 7„ 21,6 

Poids de matière. 0,5165 

— d’eau. 0,532 

— d’acide carbonique. 1,2713 

La fraction 95-100 a donné les résultats suivants : 

C Vo 68,6 

HVo 11,7 

O 7o 19,7 

Poids de matière. 0,2560 

-- d’eau. 0,2705 

— d’acide carbonique. 0,6449 


. 
















COMPOSITION 
de la fraction 
90-95 

COMPOSITION 
de la fraction 
95-100 

COMPOSITION 
technique pour 
CIO Hio 0» 

f Carbone 

67 

68,6 

69,6 

pour 100 j Hydrogène 

11,4 

11,7 

11,6 

( Oxygène 

21,6 

19,7 

18,8 


La densité de vapeur de la fraction (9B-100) a été prise 
dans la vapeur d’eau-, elle donne les résultats suivants : 

P = 0.0742 ; H = 759 ; T = 100 ; V 95.5 -, h : 545 

d’où l’on tire D = 3.2 
la densité théorique étant 3.3 

Les densités de ces mêmes fractions ont été prises à 0». 


Fraction : 90.95. — Poids du produit- d .7443 

— d’eau. 2.098 

— D„ = 0.831 

Fraction ; 95.100. — Poids du produit. 1.7748 

— d’eau... 2.098 

— D„ = 0.850 


11 me paraît donc établi que ces deux fractions sont 
constituées par de l’aldéhyde valérique. 

Ces deux produits ont été examinés à la lumière pola¬ 
risée: le premier (90-95) donne une déviation de -f- 0“,40' 
pour 1 = 10 centimètres ; le second (95-100) dévie de 
-f- 2“.20’ pour 1 = 10 centimètres. 

L’ensemble des réactions et des résultats analytiques 
obtenus montre donc que les produits à point d’ébullition 
bas obtenus dans la rectification de l’essence d’eucalyp¬ 
tus globulus sont des aldéhydes d’alcools inférieurs et, 
parmi ces aldéhydes, j’ai isolé l’aldéhyde butyrique 
0®H*0* qui y entre en petite proportion et l’aldéhyde 
valérianique qui s’y rencontre en plus grande 
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quantité et communique à l’ensemble de l’huile essen¬ 
tielle l’odeur qui lui est propre, odeur qui avait fait 
soupçonner à divers observateurs, Adrian, Scliimmel, la 
présenee de ce produit sans qu’aucun d’eux en eût fait la 
démonstration. 

De 100 à '150", les fractions croissent en poids, mais 
c’est surtout vers 155-160 que l’on observe un premier 
maximum. 

Les portions intermédiaires étant des mélanges, j’ai 
surtout étudié la fraction (158-160) dont le point d’ébulli¬ 
tion co'incidait avec celui d’un carbure térébenthénique 
et correspondait à une fraction notable du produit distillé. 

Sa densité prise à 0" est la suivante : 


Poids du luoduit. 1.8518 

— d’eau. 2.098 

d’où l’on tire D„ = 0.88 


Observée ù la lumière polarisée, elle dévie pour une 
longueur de 1 décimètre de -J- 35‘'24’. 

De ces deux résultats, on déduit [a] d = + 40“9' c’est- 
k-dire un pouvoir rotatoire de sens inverse do celui du 
térébenthène de l’essence française et égal en grandeur 
absolue. 

Cette fraction a donné à l’analyse les résultats suivants; 

Poids de matièi'e. 0.3293 

— d’eau. 0.329 

— d’acide carbonique. 1.0593 

Trouvé Calculé pour C‘“ IP® 

C "/„ 87.6 88,23 

H "/. 11.1 11.7 

La densité, la composition centésimale et le point 
d'ébullition font supposer que ce corps est un carbure 
térébenthénique. J’ai fait la preuve de cette opinion en 
faisant agir l’acide chlorhydrique gazeux et sec; j’ai 
obtenu un monochlorhydrate solide cristallisé C^“fl‘“HCl 
dont le point de fusion est situé entre 126 et 128 et pos- 







— 9 — 


sédant un pouvoir rotatoire de + 27°30’ de sens opposé à 
celui du camphre artificiel dérivé de l’essence française 
et de même valeur en grandeur absolue. 


P == 0,4537 

V = 2,5 

au = + 2“ 30' 

1 = 0,05 

J- -. 2.5 x2“ 30' 

L“Jd — ■t.Q5 X 0.4537 


= + 27“ 30' 


Cette fraction 15S“-160" est donc un carbure térébenthé- 
nique dextrogyre en tous points comparable au térében- 
thène de l’essence de térébenthine américaine, mais à 
pouvoir rotatoire plus élevé, double environ, comparable 
au pouvoir rotatoire du sylvestrène isolé par Atterberg (1) 
de l’essence de pin de Suède. Je ferai remarquer éga¬ 
lement que le pouvoir rotatoire de ce térébenthène par¬ 
ticulier et celui de son monochlorydrate sont sensible¬ 
ment égaux en valeur absolue à ceux du térébenthène 
lévogyre de l’essence française et de son chlorhydrate, 
mais la déviation est de sens contraire. 

C’est k ce carbure surtout que l’essence doit sa dévia¬ 
tion de -f 4“ 24' et, dans l’extraction de l’eucalyptol, cette 
observation optique est très utile pour savoir le moment 
où la rectification est assez avancée pour que l’exploita¬ 
tion des fractions soit avantageuse. 

Ce carbure surtout et les aldéhydes dont j’ai parlé plus 
haut sont les seuls produits intéressants qui composent 
les parties les plus volatiles de l’essence d’eucalyptus 
globulus. 

(1) Bulletin de la Société chimique. T. XXX, p. 191. 



CHAPlTEJb: II 


EUCAlLYPTOL 

Extraction. — Propriétés physiques et chimiques 

Les fractions intermcdiaü’es entre 160 et 175 sont cons¬ 
tituées par un mélange de carbure térébentbénique décrit 
plus haut, et d'un produit oygéné, l’eucalyptol. 

Ce corps avait déjà été extrait de cette essence par di- 
vei’s cbimistes, mais jamais à l’état de pureté. 

M. Clœz, pour préparer l’eucalyptol, prend les fractions 
de l’huile essentielle d’eucalyptus globulus qui bouUleut 
de 170 à 175° et les met successivement en contact avec 
de l’hydrato de potasse solide et le chlorure de calcium 
fondu ; il obtient par la distillation un liquide bouillant 
à 175” qu’il désigne sous le nom d’eucalyptol. 

Ce procédé est défectueux, car il ne ijermet pas de sé¬ 
parer complètenrent l’eucalyptol du carbure térébenthé- 
nique dextrogyre auquel il se trouve mélangé. Il s’ensuit 
qu’il a analysé, non un corps pur, mais un mélange de 
carbure C*“ et d’eucalyptol C*° ir” 0^ ? c’est à ce mé¬ 
lange qu’il attribue la formule C“ H*" 0^ connue étant celle 
de l’eucalyptol. Les propriétés qu’il indiquo])our ce corps 
sont nécessairement erronées ; la densité de 0,905 qu’il 
donne est trop faible, et le pouvoir rotatoii-e de -f 10” 4S' 
qu’il a constaté n’appartient pas à l’eucalyptol, mais est 
dû au carbure dextrogyre qui s’y trouvait mêlé ; et, s’il 
n’a pu solidifier le produit qu’il a analysé, la raison en 
est identhiue. 

.Schimmel prépare l’eucalyptol en utilisant la réaction 
indiquéepar Wœlkel dans son travail sur le cynéol, corps 
identique à l’eucalyptol, rl’après Wallach. 
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ce chimiste traite l’eucalyptoi refroidi par l’acide chlo¬ 
rhydrique sec, puis décompose le produit formé par l’eau 
et rectifie le liquide huileux résultant. Ce procédé est à 
rejeter ; car, ainsi que je le montrerai, on obtient un 
Ijroduit retenant toujours des traces de chlore et qui, daiis 
l’emploi médical, i)ar exemple, me semble ne pas devoir 
être employé ainsi que Schimmel le reconnaît lui-même. 

Préparation. — Le procédé d’extraction que j’ai em¬ 
ployé ne présente pas les inconvénients que je viens de 
signaler ‘,11 permet d’obtenir un corps pur, non seulement 
exempt des autres composants auxquels lise trouve asso¬ 
cié dans la masse de l’essence, mais aussi de toute matière 
étrangère. 

Au bout de quatre rectifications faites avec le tube Lebel- 
Ilenningerà 6 boules, j’ai pris les fractions qui bouillent 
aux températures suivantes <170-172) (172-175) (175-177) 
(177-180) et les ai traitée^ séparément par le froid à — 20 
dans un appareil que je vais décrire. 

Il se compose d’un manchon de veiTe de 30 à 40 centi¬ 
mètres de diamètre environ, à l’intérieur duquel se trouve 
un cylindre de verre plus étroit terminé par un petit 
tube étroit de très faible diamètre ; ce dernier tube passe 
dans un bouchon situé à la base du manchon et vient se 
rendre dans un flacon dans lequel on peut faire aspiration 
au moyen d’une trompe à eau, il est étranglé au voisi¬ 
nage de sa soudure avec le cylindre plus long; on obture 
cet étranglement avec un peu de coton. 

Dans l’espace annulairè laissé libre entre le cylindre 
interne et le iiianchon, oîi i)lace un mélange réfrigérant, 
soigneusement préi)aré, de glace et de sel. 

L'extrémité du tube hors du manchon étant fermée, je 
versai5dans le cylindre interne les portions à refroidir 
dont j’ai donné plus haut les points d’ébullition, chacune 
de ces fractions étant ainsi traitée séparément. 

Sous l’influence du froid, l’eucalyptol cristallise ; au 
bout d’une heure environ, la masse des cristaux n’aug¬ 
mentant plus, on débouche le petit tube, les eaux mères 
s’écoulent. On termine par un essorage à la trompe. 

J’ai fait sur chacune des fractions précitées l’observa- 
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tion polarimétrique avant le refroidissement, puis celle 
des eaux mères obtenues et enfin celle du produit, jai pris 
aussi les poids des fractions avant et après le traitement. 
Ces résultats sont consignés dans le tableau suivant : 


FRACTION* 

POIDS 

toment 

DÉVIATION 

L = 0,05 

lyptül 

DÏVUTIOK 

L = 0,03 

17Z 

DÉVIATION 

L = 0,05 

170»-172* 

140 

«IJ=-1-6” 

20 

-f 2“ 

118 

a„=+5”8' 

172“-175“ 

430 

a.=-1-4® 10' 

225 

-f 0»50' 

200 

a,=4-3” 30' 

175”-177» 

1.010 

a„=:4.0"39' 

800 

-l-0»24' 

210 

y„=-l-2“40' 

177“-180” 

100 ' 

a.=-f2"18' 

65 

•f 0” 40' 

30 



C’est donc, comme on le voit, la fraction 175‘’-177‘’ qui 
donne le rendement maximum. L’eucalyptol ainsi obtenu 
ne possède plus qu’une déviation de quelques minutes, 
les eaux mères gagnant au contraire en’déviation. 

Dans l’extraction, il y a donc lieu de ne pas traiter par 
le froid les fractions qui présentent k la lumière polarisée 
une déviation de plus de 4“ k droite, car, dans ce cas, le 
rendement est trop faible. 

Je suis arrivé k retirer la totalité de l’eucalyptol en 
en reprenant la rectification et y taisant rentrer les eaux 
mères précédemment obtenues. On obtient alors une série 
de fractions qui s’enricliissent peu k peu ; on les observe 
k la lumière polarisée et quand elles ne présentent plus 
qu’une déviation inférieure k 4* k droite, on les traite 
par le froid comme je l’ai indiqué plus haut. 

Mais il arrive un moment où la rectification devient 
impuissante k séparer complètement Teucalyptol et où 
des portions très riches cependant ne cristallisent plus 
par le froid. Ces portions ont un point d’ébullition bas 
(170“-173* environ) ; cet abaissement de la température 
d’ébullition s’explique aisément si on remarque que l’on 
a affaire k un mélange en proportions variables d’un car¬ 
bure térébenthénique dextrogyre, bouillant vers 156® et 
d’un produit oxygéné, l’eucalyptol, bouillant k 175®. 
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Voulant savoir aussi exactement que possible quelle 
était la proportion d’eucalyptol existant dans l’essence 
d’eucalyptus globulus, j’ai dû cbercber à extraire cet 
eucalyptol que la présence d'une trop forte quantité de 
carbure empôcliait de cristalliser. Pour arriver à ce résul¬ 
tat, j’ai suivi le procédé de Schimmel dont j’ai parlé plus 
haut en le modiflaut cependant quelque peu. 

Les fractions qui ne présentaient plus qu’une dévia¬ 
tion de 4-12 pour Ir^lO centimètres, ont été réunies dans 
un flacon plongé dans un mélange réfrigérant de glace et 
de sel ; ce flacon portait un bouchon à trois trous ; par 
l’un d’eux, on faisait arriver au moyen d’un tube un cou¬ 
rant d’acide chlorhydrique gazeux et sec. On observe la 
formation d’un composé cristallin blanc dont je donnerai 
la formule en passant en revue les propriétés de l’euca- 
lyptol. Quand la masse cristalline n’augmente plus, on 
retire le produit du flacon et on sépare les eaux mères. 

Les cristaux sont alors traités par l’eau glacée, qui 
détruit le composé formé, et on termine enfin par un 
lavage à l’eau glacée légèrement alcalinisée par la potasse 
qui enlève en grande partie l’acide chlorhydrique que le 
premier lavage ne chasse pas complètement. On décante 
sur un entonnoir à robinet. Le produit huileux est dis¬ 
tillé sous pression réduite (vide des trompes) ; il passe 
une grande quantité vers 75°, c’est cette fraction qui peut 
alors être utilement traitée par le froid; on en retire 
60 p. 100 d’eucalyptol que j’ai mis à part. Quoi que Ton 
fasse, ce produit est encore impur et ne pourrait servir à 
tous usages thérapeutiques, il ne doit pas être réuni aux 
fractions obtenues directement et avant tout traitement 
chimique. 

La fraction obtenue passant vers 75“ déviait le plan de 
polarisation de -f 2“30'; on en retire de l’eucalyptol 
déviant de -)- rSO'; les eaux mères déviant de -f 3“30’ 

Il reste bien encore un peu d’eucalyptol dans les diffé¬ 
rentes fractions que fournit une dernière rectification 
de 170®-180“, mais ces portions sont très minimes, la 
quantité d’eucalyptol retirée serait si faible que l’opéra¬ 
tion devient inutile. 

Voiry. * 



_ a 


En opérant comme Je Tai dit, on ari’ive facilement à 
retirer plus de 60 d'eucalyptol pour 100 d’essence em¬ 
ployée, c’est-à-dire la presque totalité du produit qui 
existe dans l’huile essentielle. 

Purification. — L’eucalyptol ainsi préparé était déjà 
tx'ès pur; il possédait cependant encore une déviation 
de quelques minutes à droite, d’où J’ai conclu qu’il con¬ 
tenait encore de très petites quantités de carbure dextro¬ 
gyre. En répétant sur ce produit les réfrigérations dans 
les mêmes conditions que précédemment. J’ai pu arriver 
à une purification complète. Je refroidissais; la masse 
cristallisait presque complètement et Je ne donnais écou¬ 
lement aux eaux mères que lorsque le réchauffement 
éùint venu, le produit n’était plus qu’à — 10“ environ; 
J’obtenais ainsi un corps très pur déviant seulement de 
0’ à 8’ à droite pour l: 10 cent. Ce dernier produit, exposé 
à la température extérieure qui, au moment de cette pré¬ 
paration, était très basse (2° au-dessous de 0), se prenait 
en masse de cristaux que mouillait encore une petite 
quantité d’eaux mères. Ces cristaux furent égouttés len¬ 
tement et J’obtins enfin un produit absolument pur dont 
Je vais donner les propriétés, 

Propriétés. ~ L’eucalyptol est un liquide mobile, inco¬ 
lore, d’une odeur tenant de la menthe et du camphre, 
d’une saveur fraîche au début et devenant brûlante. 11 se 
solidifie à0“ et fond à H- 1“, bout à 175" (temp. corrigée) 
à la pression normale. Sa densité à 0" est 


Poids du produit. — 1,9768 

» d'eau.— 2,U98 

D„ 0,940 


L’eacalyptol est inactif sur la lumière polarisée. Il 
répond exactement à la formule C‘“‘’H"*Ob 
Une analyse a fourni les résultats suivants ; 


Poids de matière. 0,4266 

» d’eau. 0,442 

» d’acide carbonique. 1,2202 
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Trouvé 

Calculé pour C^'H^O* 

c 

Vo 

78,02 

77,9 

H 

Vo 

11,6 

11,6 

0 

7o 

10,48 

10,58 


La densité de vapeur prise dans la vapeur de toluidine 
a donné les chiffres suivants : 

P = 0,0635 
V = 82 
H := 752”’“ 
h = 596”” 

T =--3 196 

d’où l’on tire D = 5,4 la densité théorique étant 5,33. 

La composition centésimale et la densité de vapeur 
as8ig:nent donc bien à ce corps la formule 

Action de l'acide chlorhydrique sur l’eucalyptol. — Traité 
par l’acide chlorhydrique gazeux et sec l’eucalyptol, soi¬ 
gneusement refroidi, donne un composé cristallisé en 
longues aiguilles, assez stable dans des conditions parti¬ 
culières, dans l’air parfai-tement sec et ù la pression üor- 
male, en présence d’un excès de gaz chlorhydrique. Une 
trace d’humidité le décompose, et comme je l’ai établi 
moi-même directement, si on veut le distiller sous pres¬ 
sion réduite, il se décompose en ses éléments : acide 
chlorhydrique, qui s’échappe par la trompe et eucalyptol 
qui reste dans l'appareil. Ce composé chloré est identique 
à celui préparé par Wœlkel avec le cinéol. 

L’eucalyptol régénéré par suite de la décomijosition de 
sa combinaison chlorhydrique distille régulièrement à 
i75”-176" et peut de nouveau fixer l’acide chlorhydrique 
si oji opère la réaction en milieu sec et en refroidissant 
soigneusement. 

L’eucalyptol, traité comme je viens de l’indiquer par 
l’acide chlorhydrique, donne un composé de formule 
2 (C“’H'«0*) HCL 

J’en ai préparé de petites quantités dans lesquelles j’ai 
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dosé le chlore. Voici les résultats des deux analyses. 

I II 

Poids de matière. 0,3125 0,3666 

* chlorure d’argent. . . 0,1472 0,1625 

Cl . 11,6 10,9 

Calculé. . . Cl = 10,3 

Ce chlorhydrate d’eucalyi^tol ne se conserve même pas 
en tubes scellés à la température ordinaire, les cristaux 
disparaissent, se liquéfient, et, dans le liquide, on voit 
apparaître de fines gouttelettes aqueuses augmentant 
avec le temps ; on peut expliquer cette réaction par l’éga¬ 
lité suivante : 

2 (2(C'°H'«0')HCl) = C‘“H‘‘2HC1 + 3C*“IP«0‘ -)- H‘0* 

Il y a formation de dichlorhydrate de terpilène et ré¬ 
génération d’eucalyptol avec formation d’eau. Quand on 
fait réagir brutalement l’acide chlorhydrique gazeux sur 
l’eucalyptol, la masse s’échauffe et finit par se transfor¬ 
mer intégralement en dichlorhydrate de terpilène 
C> 0 JJ 162 HC 1 . 

Cette réaction explique pourquoi il est nécessaire 
d’opérer rapidement et de refroidir exactement, quand 
on emploie l’action chlorhydrique pour l’extraction de 
l’eucalyptol qui, obtenu ainsi, quelles que soient les pré¬ 
cautions prises, retient toujours un peu de chlore, qui 
vient donc très probablement d’une petite quantité de 
dichlorhydrate de terpilène qui vient se former par réac¬ 
tion secondaire et aussi de monochlorhydrate C’““H‘’C1 
provenant du térébenthène que l’essence renferme, le di¬ 
chlorhydrate de terpilène C“H‘®2HC1 perdant facilement 
de l’acide chlorhydrique. L’eucalyptol ainsi obtenu est 
caustique et ne peut servir, notamment en injections 
hypodermiques. 

J’ai vérifié sur cet eucalyptol les différentes réactions 
signalées par Wallach sur le cinéol, en particulier l’action 
du brome, de l’iode ensolution dansl’iodure de potassium. 
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Cet eucalyptol est identique au composé oxygéné que 
nous avons, M. 0-. Bouchardat et moi (1), extrait du ter- 
pinol de List que nous avons appelé Terpane et que nous 
considérons comme l’anhydride de la terpine. Comme lui 
il ne se combine pas au^ acides ni aux anhydrides pour 
former des éthers. 

Il est donc préférable de remplacer le nom d’eucalyptol 
par la désignation Terpane de l’eucalyptus, d’autant plus 
que ce terpane se rencontrant dans une grande quantité 
d’essences naturelles, ainsi que je rétablis plus loin et 
aussi d’après les observations d’autres chimistes, il y a 
avantage à ne pas multiplier les noms et à désigner ces 
produits, identiques, mais d’origine différentes, par le 
mot Terpane suivi du nom de l’essence d’où il est extrait. 

(1) Sur le Terpinol, par MM. Bouohardat et Volry. Académie des 
sciences, t. GVI, p. 663. 



CHAPITRE III 


J’ai clierché à savoir si dans les fractions bouillant à 
175°, il n’existerait i)as de carbure terpilénique, hypo¬ 
thèse plausible, puisque le terpilène bout à une tempé¬ 
rature très voisine de celie de i’eucalyptol. 

La fraction qui m’a servi pour cette recherche distillait 
de 173 à 175“ et possédait une déviation de 5“ à droite. 
Après l’avoir soigneusement refroidie, je la traitai par 
l’acide chlorhydrique gazeux secqui, je l’aidéjàdit, forme, 
avec le terpane de l’eucalyptus, un composé facilement 
destructible par l’eau, tandis que les composés chloi’hy- 
driques du terpilène et du térébenthène ne sont pas dé¬ 
truits dans ces conditions. 

Quand le traitement chlorhydrique fut terminé, j’isolai 
les eaux mères des cristaux, traitai séparément les uns et 
les autres par l’eau, puis rectifiai les liquides huileux 
obtenus. La rectification fut faite sous pression ré¬ 
duite de 4 centim. de mercure, juseju’à 90“ ; les produits 
furent mis à part ; ils étaient constitués i)ar de l’eucaly- 
ptol. Au delà de cette température, devaient se trouver, 
soit du dichlorhydrate de terpilène dont la quantité 
m’eût démontré la présence ou l’absence du terpilène, 
soit du monochlorhydrate de térébenthène qui m’eût 
prouvé que le térébenthène existait dans cette fraction, 
et m’eût expliqué alors- la basse température d’ébul¬ 
lition de la fraction origine, et son pouvoir rotatoire. 

De 105 à 115“ passent des fractions qui dévient le plan 
de polarisation, de -f- 19" 20 pour 1 = 0,05. 

Ne pouvant faire cristalliser ces fractions qui, à mon 
avis, contenaient du monochlorhydrate de térébenthène 
jj2»jji7Qi, jg igg traitai par l’acide azotique qui, on le sait, 
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détruit tous les autres composés, laissant le monoclilorhy- 
drate kpeu près indemne. Dans ce traitement, je constatai 
nettement la présence du monochlorliydrate dont l’ori¬ 
gine ne pouvait être attribuée qu’au carbure térében- 
tliénique dextrogyre bouillant à 158°, que j’ai décrit plus 
haut. 

En continuant la distillation on rencontre vers 130* 
(sous 4 cent, de mercure), dudichlorhydrate de terpilène 
en très petite quantité. 

Ce dichlorhydrate peut ÊIre attribué à deux origines : 

1“ Action de l’acide chlorhydrique sur l’eucalyptol. 

2“ Action do l'acide chlorhydrique sur un carbure ter- 
pilénique. 

Je crois utile pour arriver àla solution de cette question 
de rappeler l’action de l’acide chlorhydrique sur le ter- 
paue, Si la réaction se faitii basse température, on obtient 
le composé 2 HCl et, théoriquement, on ne 

devrait obtenir que lui, mais, par le mécanisme que j’ai 
indiqué page 10, il y a toujours formation de dichlor¬ 
hydrate de terpilène. 

Si l’action se fait à la température ambiante, le li¬ 
quide s’échauffe et on obtient, non plus le composé 
2 (C®®H‘"0’) HCl, mais on a la transformation totale de 
la masse en dichlorhydrate de terpilène C^‘’H“2HCl. 

La quantité de dichlorliydrate de terpilène que j’ai ob¬ 
tenue était faible, et, m’appuyant sur les faits que j’ai 
établis précédemment, je conclus que ce composé pro¬ 
vient de la réaction secondaire de l’acide chlorhydrique 
sur le terpane de l’eucalyptus. 

En résumant donc ces diverses expériences, et consi¬ 
dérant que : 

1° La fraction essayée dévie à droite de -f- 5°, ce qui 
est dû à la présence du carbure térébenthénique dextro¬ 
gyre que j’ai caractérisé par son composé chlorhydrique; 

2° Que la formation du dichlorhydrate de terpilène est 
duc à une réaction secondaire impossible à éviter, quelles 
que soient les i)récautions prises dans la réaction de 
l’acide chlorhydrique sur l’effcalyptol, je crois pouvoir 
conclure k l’absence de carbure terpilénique. 



CHAPITRE IV 


ÉTUDE DES FRACTIONS A POINTS d’ÉBULLITION 
SUPÉRIEURS A 185° (l) 


A partir de cette température, la distillation a été con¬ 
tinuée sous pression réduite. Le fractionnement étant pris 
de 5 en 5“, commence à iOO” pour se terminer à 180°-, au 
delà de cette température, on a un résidu noirâtre d’une 
odeur désagréable et d’une consistance de poix molle. 

De 100 â 180°, les fractions ont été examinées à la lu¬ 
mière polarisée-, le tableau suivant permet de con¬ 
stater les variations curieuses dont je donnerai la raison 
plus tard. 


L = 1 décimètre 


lOO^-llO* 

«„ = — 1“ 20' 

145"-150“ 

«n 2“ 20' 

110“.115» 

«n — 14“ 40' 

150"-155“ 

«D == + 2“ 

115“-i20'‘ 

18“ 28' 

155“-160“ 

= -f 1*^ 

120“.125“ 

an = — 23“ 40' 

160“-165“ 

«D = — 0“ 52' 

125'>-130“ 

«D = — 14” 44' 

165“-170“ 

*D -|- 0“ 52' 

130°-135'> 

«D = — 4“ 

170“-175“ 

«D — — 3“ 40' 

135“-140“ 

«0 ^ -f- 1“ 40' 

175‘>-180“ 

an = — 2“ 4' 

140'’-145“ 

a,, = -j- 2“ 40 




J’ai d’abord porté mon attention sur la fraction qui 
bout à (130-135“) ; elle était visqueuse et possédait une 
odeur aromatique âcre. 


(1) Ces fractions sont infiniment moins abondantes que celles ren 
fermant l’eucalyptol et môme le carbure térébentbéniquc. 



J’en ai fait une analyse qui m’a donné les résultats sui¬ 
vants : 


Poids de matière.0,367 

» d’eau. 0,3592 


» d’acide carbonique 1,069 
C = 79,4 • 

H “/„ = 1£),8 
O ”/o 9,8 

La densité de vapeur de ce même produit prise dans la 
vapeur de toluidine m'a fourni les données suivantes : 


Poids de matière 0,0595 

T. 196 

H. 757 

V. 74,5 

Il. 621 

D = 5,4 


Traitée par l’acide chlorhydrique, elle fournit du di- 
chlorhydrate de terpilène en môme temps que l’on observe 
une séparation d’eau. 

Par un traitement convenable, j’ai isolé ce dichlorhy- 
drate de terpilène C’“H“2HC1 dont le point de fusion est 
situé entre 64 et 66°, température de fusion supérieure à 
celle des dichlorhydrates d’autres provenances. 

Si l’on considère la façon dont se c emporte la fraction 
130°-135* vis-à-vis de l’acide chlorhydrique et le produit 
fourni par cette réaction, on est en droit d’en conclure 
que l’on a suffisamment caractérisé le corps qui n’est 
autre chose qu’un terpilénol ou terpol. 

Il est vrai que l’analyse et la densité de vapeur ne ré¬ 
pondent pas exactement à la formule C’“H‘®0’ ; la quantité 
de carbone trouvée est trop forte, et la densité de vapeur 
supérieure à celle indiquée par la théorie, ces deux faits 
s’expliquent aisément-, dans les différents traitements 
sous l’action d’une température élevée, la molécule C*“]rP* 
a dû certainement se polymériser et donner d’autre part 
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des corps de plus en plus riches en carbone, c’est sans 
aucun doute une petite quantité de ces derniers produits 
à équivalent de carbone élevé, qui d’ailleurs peuvent 
exister naturellement dans l’essence, «jui sc trouve mé- 
lanj^ée au terpmol et fait qu’à l’analyse on trouve trop de 
carbone et à la densité de vapeur un résultat trop élevé. 

Je crois donc pouvoir conclure que la fraction (130-135) 
est constituée ])ar un hydrate appartenant à la 

ftimille des corps définis par M. llouchardat sous le nom 
de Terpilénols. 

J’ai alors pensé que ce terpilénol, alcool monoato¬ 
mique, pouvait exister dans les portions voisines à l’état 
de combinaison avec des acides organiques. 

Voulant vérifier cette hypothèse, j’ai réuni les fractions 
bouillant de l.'ÎO jusqu’à 180“ (xjression réduite), et les ai 
traitées par la potasse alcoolique en tubes scellés à 100“. 
Après 7 heures de chauffe, j’ai traité le i)roduit par l’eau; 
il se sépare un produit huileux qui est mis de côté. 

Je mis alors le li(iuide hydroalcooliquc fortement alca¬ 
lin dans un ai}i)areil distillatoire et je distillai jusqu’à ce 
que tout l’alcool fut chassé. A ce moment, j’acidifiai le 
liquide restant par l’acide sulfurique dilué et je continuai 
la distillation; il pa.sse un liquide uni)eu laiteux, d'odeur 
fétide, nettement acide au tournesol. Quand j’eus distillé 
les deux tiers du litiuido, j’arrêtai l’opération; les eaux 
acides furent saturées par l’eau do baryte, puis l’excès 
de baryte précipité par un courant d’aelde carbonique à 
l’ébullition. 

La liqueur filtrée fut alors évaporée au bain-marie jus¬ 
qu’à consistance sirupeuse. Ce sirop épais fut alors traité 
par l’acide sulfurique dilué; en môme temps (luo se forme 
un abondant précipité de sulfate de baryte, apparaissent 
des gouttelettes huileuses qui viennent se rassembler à la 
partie supérieure, l’odeur qui se dégage est infecte; on y 
distingue surtout celle des acides butyrique et valéria- 
nlque. 

Los acides ainsi mis en liberté furent enlevés par l’éther • 
puis, api’ès évaporation de ce dissolvant, je les rectifiai, 
la distillation commence à 100-105“ et se termine à 200“, 
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Les deux premières fractions (100-i05) (105-110) possè¬ 
dent nettement l’odeur d’acide acétique ; je me suis assuré 
de sa présence en préparant son éther éthylique et en 
notant ses diverses propriétés. 

Les fractions suivantes sont formées par les acides bu¬ 
tyrique et valérianique. Dans les produits à points d’ébul¬ 
lition élevés, j’ai cherché à caractériser l’acide benzoïque, 
mais sans résultat. 

Le produit huileux résultant de l’action de la potasse 
alcoolique dont je viens de parler a été fractionné avec 
soin ; il bout de 130 à 180° sous une pression de 4 centi¬ 
mètres de mercure. Les différentes fractions en lesquelles 
il se sépare ont été examinées au polarimètre et ont fourni 
les données consignées dans le tableau suivant : 

140“-150'’ «„ 

150'’-165“ ao 
155»-160‘> «D 
160“-165'’ «B 
165“-170° «n 
170".17.5“ a„ 

176"-180" «D 

Si l’on compare ce tableau à celui que je donne page 20 
et qui représente les déviations observées avant le traite¬ 
ment des fractions par la potasse alcoolique, on y re¬ 
marque des différences curieuses ; la saponification sem¬ 
ble avoir régularisé la marche des déviations. Au lieu de 
changer brusquement de sens, la déviation suit une mar¬ 
che régulière. 

Je crois pouvoir expliquer ce phénomène par le fait de 
la séparation des éthers acétique, butyrique et valéria¬ 
nique dont les pouvoirs rotatoires propres venaient chan¬ 
ger les déviations en sens et en grandeur, avant que l’al¬ 
cali ne les eût éliminés. Le produit obtenu me semble 
être un terpilénol identique à celui que j’ai pu isoler di¬ 
rectement ainsi que je viens de le dix’e et provenant de la 
saponification de ses éthers acétique, butyrique et valé¬ 
rianique; ce terpilénol étant mélangé à un carbure 


= 4- 3° 20 L = 1 décimètre 

— 2" 40' » 

— — 2 » » 

— _ 2" 40' » 

_ 2" 48' » 

= — 5 ' 20' » 
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(C'^H*)" lévogyre comparable au copahuvène. Cette inter¬ 
prétation est encore fortifiée par l’exposition de faits ana¬ 
logues que j’ai observés sur l’essence de cajeput dont je 
parlerai plus loin, cette essence m’ayant permis d’en isoler 
le terpilénol suffisamment pur pour pouvoir cristalliser. 

Les résidus de la distillation au delà de 200° sous 4 centi¬ 
mètres de mercure ont été aussi traités par la potasse alcoo¬ 
lique à 100° et j’ai pu y caractériser les acides butyrique, acé¬ 
tique et valérianique, mais en moins grande quantité que 
dans les produits àpoints d’ébullition inférieurs à 200“-, ceci 
s’explique aisément par la décomposition facile de ces dif¬ 
férents étliers sous l'influence d’une température élevée. 

Ces résidus me semblent donc surtout constitués par di¬ 
vers polymères de C“’H*' mélangés à des produits résini- 
fiés; cela résulte de nombreux essais que je crois inutile 
de relater ici. 

Dans le cours des rectifications, j’avais constaté une 
légère odeur sulfbydrique et j’ai été conduit à en rectier- 
cher la cause. 

J’avais fait une expérience préliminaire que voici : de 
petites bandes de papier, à l’acétate de plomb étaient 
plongées dans l’atmosphère des flacons, ce papier noircis¬ 
sait et permettait de se faire une idée des portions où se 
trouvait le composé sulfuré. 

Les petites bandes de papier réactif noircissaient d’au¬ 
tant plus vite et d’autant plus que le point d’ébullition des 
fractions était jjIus élevé. J’ai donc conclu que le com¬ 
posé sulfuré se trouvait dans les résidus de la distillation. 

J’ai donc pris des quantités détermin ées de produits bouil- 
lantvers 260” et les ai soumises à l’action de l’acide azotique 
à 100°. Quand l’oxydation fut terminée, je traitai le liquide 
acide par le chlorure de baryum, espérant ainsi doser le 
soufre; je ne pusy réussir, la quantité était trop faible etle 
chlorure de baryum produisait un léger trouble seulement. 

Je me borne donc à signaler l’existence d’un composé 
sulfuré dans l’essence d’eucalyptus globulus, composé 
facilement décomposable et que l’action de la chaleur a 
certainement détruit et qui, par conséquent ne peut plus 
se retrouver dans les résidus. 
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C’est peut-être à un produit analogue que la Tasmanite, 
résine fossile de l’Australie, doit sa teneur considérable 
en soufre, 5,3 p. 100. Cette remarque pourra peut-être 
guider pour déterminer l’origine certaine de ce produit. 

Je terminerai cette étude de l’essence d’eucalyptus par 
l’exposé de quelques-uns des résultats obtenus dans 
l’examen d’essences appartenant h, quelques espèces bo¬ 
taniques différentes. 

L’essence d’eucalyptliusamygdalina, fournie parM. Ar- 
disson, à Cannes, est en tous points semblable à celle d’eu¬ 
calyptus globulus-, l’eucalyptol en particulier y entre 
pour la même proportion. Je l’ai isolé et caractérisé. Je 
constate ce fait, car, dans un travail récent, MM. Sclüm- 
mel concluent à l’absence de ce corps dans cette essence ; 
ils disent même que l’analyse ne leur a signalé que des 
traces de produits oxygénés (1). L'échantillon étudié par 
ces messieurs ne doit pas provenir de l’eucalyptus amyg- 
dalina, car je crois être sûr de l’origine absolmnent exacte 
des essences que j’ai analysées. 

L’essence d’eucalyptus robusta, fournie par M. Ardis- 
son, à Cannes, est absolument identique aux deux pre¬ 
mières. 

J’ai eu à ma disposition une assez grande quantité d’es¬ 
sence d’eucalyptus amygdalina et robusta; le tableau 
suivant montre clairement que leurs éléments constitutifs 
sont les mômes que ceux de l’essence d’eucalyptus glo¬ 
bulus et qu'ils entrent pour la même proportion dans 
leur constitution. 


d’Eucalyptus| 
amygalina ) 

Essence ! 
d’EucalyptusC 
robusta 5 


60 à 100 

130-160 

170-180 

lu-lels de 180 

Produits aldéhydi iues 

f |/a = -|- 21“ 

Eucalyptol 

Résidu forme 

cristalline par le 
bisulfite de soude 

||\l = o,io 


8eréther*8'’et 
des produits 
résmiflès 

Id. 

î|/a'>=-)-19“10' 

=0,10“ 

id. 

id. 


(1) The pharmaceutieal Journal, 28 avril 1888. 





Ces deux essences renferment donc bien un carbure 
térébenthénique dextrogyre dont la valeur est sensible¬ 
ment égale à celle du térébenthène de l’eucalyptus glo- 
bulus. 

Je dois à l’obligeance de M. Planchon, directeur de 
l’Ecole supérieure de pharmacie, d’avoir pu examiner une 
essence d’eucalyptus globulus d’origine différente de 
celles dont j'ai paidédans ce travail et quelques essences 
d’eucalyptus provenant d’espèces botaniques particu¬ 
lières. Le tableau qui suit permet d'embrasser d’un coup 
d’œil les principales propriétés générales de ces essences 
et de constater qù’elles ne présentent que de bien faibles 
différences, de telle sorte qu’elles semblent identiques. 
Les densités des essences d'eucalyptus, blue gum, 
leucoxylon, acmenoïdes, goniocalyx, fissilis, d’an- 
gophora (1), sont un peu supérieures aux autres; les 
échantillons que j’ai étudiés datent de plusieurs années et 
se sont résitiitlés en partie, ce qui a augmenté leur densité. 

Deux échantillons diffèrent des autres : ce sont les es¬ 
sences d’eucalyptus victoriæ et d’eucalyptus goniocalyx ; 
on y remarque peu ou pas d’aldéliydes ; l’unepossède une 
odeur agréable citronnée, son pouvoir rotatome est lévo¬ 
gyre et toutes deux ne cristallisent pas par le froid. L’une 
de ces essences, celle d’eucalyptus victoriæ, semble cor¬ 
respondre à celle que MM. Schimmel ont étudiée sous le 
nom d'eucalyptus amygdalina. L’étude que j’en donne 
justifie complètement cette supposition. 

L’essence d'eucalyptus victoriæ présente une odeur 
citronnée et possède une déviation de 1“ 20' à gauche 
sous une épaisseur de i décimètre. 

J’ai fractionné une petite quantité de cette essence. Il 
ne passe presque rien avant 170°; la plus grande quantité 
d’essence distille de 170 h. 180. - 

J’ai particulièrement étudié la fraction 175-180. La den¬ 
sité prise h 0° est égale à —• 0,87 ; sous une épaisseur de 
1 décimètre, elle accuse une déviation de — 8°. 


(1) La plante qui founiit cette essence appartient à un genre très 
■voisin des eucalyptus. 
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L’analyse que j’en ai laite donne les résultats suivants : 


Poids de matière.0,3127 

» d’eau. 0,2951 


» d’acide carbonique 1,0043 

d’où l’on tire la composition centésimale suivante : 

Calculé pour 

C “/o 87,5 88,23 

H "/„ 10,4 11,7 

On voit donc que cette portion (175-180) est constituée 
par un carbure dont j’ai déterminé la nature en 

faisant agir sur lui l’acide clilorliydrique qui donne un 
diclilorliydrate C*“H“2HC1. Cette propriété, son point d’é¬ 
bullition suffisent pour le considérer comme un carbure 
terpilénique, ce que confirme du reste la densité trouvée. 

J’ai cherché à savoir si cette essence contenait ou non 
de l’eucalyptül. Pour cela, j’ai utilisé les réactions que 
fournit ce corps, avec l’iodure de potassium en solution 
dans la teinture d’iode, d’une part, puis avec le brome. 

L’iodure de potassium ioduré ne ih’a pas fourni d’indi¬ 
cations bien nettes, mais la réaction du brome me permet 
d’affirmer que cette essence contient de l’eucalyptol, en 
très petite quantité, il est vrai. 

Voici doncune essence d’eucalyptus qui diffère absolu¬ 
ment des autres, surtout à deux égards : 

Par sa pauvreté en produit oxygéné, et ensuite par 
la présence du carbure terpilénique lévogyre. 

J’ai aussi examiné l’essence d'eucalyptus goniocalyx 
qui, comme la précédente, ne cristallise pas par le 
froid. 

L’iodure ioduré de potassium, le brome y constatent 
de l’eucalyptol, mais en faible proportion, de beaucoup 
supérieure cependant à celle qui existe dans l’essence 
d’eucalyptus vlctoriæ. Elle semble donc s’éloigner moins 
que celle-ci du typegénéral fourni par l’essence d'eucalyp- 
us globulus, car sa déviation est dextrogyre et semble 




donc être duek un carbure térebenthénique, comme cela 
a lieu pour presque toutes les essences d’eucalyptus. 


■■I 


M 


E KO» d’Eucalyp'u! Globulus. 

Itsagréablo 


d«B Criitau 

'a„ = -|-/i»24, 0.932 

» » de M Chlris 

» 


» 

a„ = H-2<>40' 0.933 

* » amygdalina. 

>• 


» 

a„ = 4-40 16' 0.831 

* » robusta. 

» 


. 

a„i=-f 40 24' 0.927 

» » blue gum... 

* 


-- 

a„ = 4-6o 0.954 

» » leucoxylon. 

» 


» 

a„=: 4-0o 36' 0.932 

» » acmenoïdes. 




«0 = 4- 36'0.944 

• >- flssilis. 

» 

» 

.. 

«0 = 4- 10 20' 0.939 

* » victoriæ.... 

odeur 

apréable 

liae pas 


«„ = -!-1*20'0.954 

» «goniocalyx. 

Siiagroablo 

id. 

cristaux 

«0 = 4- 30 30'0.941 


On voit donc que, dans la grande majorité des cas, 
les propriétés sont constantes ou du moins varient dans 
des limites assez faibles. 

Les expériences dont les résultats sont consignés dans 
ce tableau, facilement réalisables dans la pratique, peu¬ 
vent donc être répétées avantageusement pour arriver k 
identifier et k juger de la valeur des différentes essences 
d’eucalyptus que l’on peut rencontrer dans le commerce. 









CONCLUSIONS 


L’ensemble des résultats qui précèdent permet de fixer 
la constitution de l’essence d’eucalyptus globulus. 

On y rencontre, en proportion minime, il est vrai, mais . 
non négligeable, des aldéhydes inférieurs, aldéhydes 
butyrique et valérianique surtout. 

Ce sont ces corps qui communiquent à la masse totale 
de l’essence cette odeur repoussante qui lui est propre. 

11 serait donc facile dans l’industrie de débarrasser l’es¬ 
sence d’eucalyptus de ces produits en la rectifiant plusieurs 
fois et rejetant tout ce qui passe avant 120“ ou bien encore 
par un traitement ménagé par le bisulfite de soude. Ou 
obtiendrait ainsi un produit dépourvu de l’odeur infecte 
qu’il possède liabituellement. 

On trouve ensuite un carbure térébentliénique C-"H‘“ 
déviant le plan de polarisation de la lumière polarisée 
35“ 20' k droite sous une épaisseur de 10 centimètres. Ce 
carbure est dextrogyre comme le térébcnthènede l’essence 
de térébenthine américaine, mais a un pouvoir rotatoire 
plus élevé, presque double. C’est k ce carbure que l’essence 
doit son pouvoir rotatoire dextrogyre. 

Après les aldéhydes et ce carbure térébenthénique, on 
arrive au produit vraiment intéressant comme masse cons¬ 
titutive de l’essence d’eucalyptus globulus. 

L’eucalyi)tol dont j’ai décrit avec soin les principales 
propriétés page 14 a été j)réparé de diverses façons, ainsi 
que je l’ai dit, mais je crois avoir suffisamment démontré 
que le procédé d’extraction que j’emploie est le seul qui 
fournisse un produit pur. 

Schimmel du reste confesse lui-même que l’eucalyptol 
commercial est impropre aux usages médicaux, injections 
hypodermiques par exemple (1). 

(1) Journal de Pharmacie d'Alsace-Lorraine, 1887, page 83. 

Voiry. 3 
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L’eucalyptol entre pour 50 p. 100 dans la composition 
de l'huile essentielle. 

Comme autres éléments, je citerai un hydrate de for¬ 
mule C““H''0‘, un terpilénol, mélangé à de petites fractions 
de ses éthers butyrique, valérianique, acétique dont on ne 
peut le débarrasser complètement pour le faire cristalliser. 
Les réactions faites sur ce corps permettent malgré cela 
de le considérer comme un terpilénol dont il possède du 
reste toutes les propriétés. 

Enfin, on rencontre encore des combinaisons de ce 
terpilénol dont la fonction est alcoolique, avec des acides 
organiques, acétique, butyrique et valérianique, en un 
mot, des éthers du terpilénol, plus ou moins mélangés de 
carbures polymérisés et résinifiés. 

Ces éthers sont facilement décomposables par l’action 
de la chaleur et si, dans les rectifleations, on obtient, 
comme je l’ai constaté, des eaux acides, je crois qu’il est 
permis d’en attribuer l'origine à une décomposition par¬ 
tielle de ces éthers au lieu d’admettre leur préexistence 
dans l’essence. 

Je terminerai cette description résumée de la composi¬ 
tion do l’essence d’eucalyptus globulus, par le cômposé 
sulfuré que je signale et qui ne doit y exister qu’en faible 
proportion. 



ÉTUDE DE L’ESSENCE DE CAJEPUT 


HISTORIQUE 

Quelques cliimistes s’étalent déjà occupés de l’essence 
de cajeput et leurs travaux méritent qu’on s’y arrête. 

Sclnnidl (1) avait isolé le cajeputol ; il le considérait 
comme le monoliydrate d’un carbure : le cajeputène-, il 
lui donnait sa formule exacte; il en a étudié quelques 
réactions et les produits qu’elles fournissent. Dans ces 
actions, il étudie surtout celle de l’acide pliospliorique 
anhydre ; mais ce n’est là qu’un point de la question, et 
il ne s’est pas occupé des autres composants do l’essence. 

Wrigt a aussi trouvé le cajeputol dont il donne la com¬ 
position centésimale exacte ; il a étudié la réaction du 
brome sur ce corps (2). 

Gladstone (3) dit aussi avoir isolé le cajeputol des 
essences d’Eucalyptus oloosa et des essences de Mclalcuca 
crucifolia, linarifolia; il n’a pas cependant isolé le corps 
pur, car il lui trouve une déviation de — déviation 
qui, ôn le verra, est duc à un carbure térébenthénique 
lévogyre. 

Robinet (4) s’est occupé de l’étude du Niaouli, essence 
fournie par un Mclalcuca très voisin de celui qui ijroduit 
l’essence de cajeput. Je m’arrêterai un instant sur ce tra¬ 
vail, qui a un réel mérite ; en effet, l’auteur, tout en 
méconnaissant la fonction chimique du corps qu’il isolait 
(il n’a pas vu, ce qui se passait dans l’action du gaz 

(1) Rô.partoire de chimie pure, I8fH, p. 23'i. 

(2) Wright. Chemical News, p. 29, 183. 

(3) Gladstone. Journal oflhe Chemical HodeUj, T. X, ]). 1, série. 

(4) Ecole do Pharmacie de Paris. Thèse, 1874. 



chlorhydrique; il donne pour produit résultant le di- 
chlorhydrate C‘“'H’®2HC1 sans signaler la formation du 
chlorhydrate 2 (C^“H‘"0-) HCl), lui donnait non seule¬ 
ment sa formule exacte, mais il faisait un rapprochement 
très juste entre le corps oxygéné qu’il trouvait dans le 
Niaouli et celui signalé par Schmidl et différents auteurs 
dans l’essence de cajeput; en parlant de ce corps, il dit : 
« Nous avons examiné quelques-unes de ses propriétés et 
nous avons pu constater qu’elles étaient les mômes que 
celles Indiquées pour le corps constituant la plus grande 
partie de l’essence de cajeput, le monohydrate de caje- 
putène ». Opinion absolument juste et que je 

généralise dans mes conclusions qui résument l’examen 
que j’ai fait d’un assez grand nombre d’essences de myr- 
tacées. 

Le môme auteur a signalé des eaux acides dans la dis¬ 
tillation de l’essence de niaouli; il y a vul’aeide acétique 
mais il en attribue l’origine à une oxydation de l’essence. 
Je ne partage pas cette opinion, car j’indique plus loin 
l’origine certaine de cet acide acétique. 

En un mot, en résumant les travaux de mes devanciers, 
j’y constate la môme lacune que pour l’essence d’euca¬ 
lyptus ; tous les expérimentateurs n’ont porté leur atten¬ 
tion que sur un produit, le terpane, qui forme, il est vrai, 
la plus grande iiartie de la masse de l’essence, laissant de 
coté les corps auxquels il se trouve associé et n’établis¬ 
sant pas la fonction chimique de ce corps. 

J’ai donc repris cette étude et me suis attaché à suivre 
une marche qui me permît de découvrir la majoi’ité des 
corps, sinon tous, qui composent l’huile essentielle de 
cajeput. 

Mon travail montre combien est grande la quantité de 
corps qui entrent dans la constitution de cette huile. J’y 
signale en particulier un carbure térébenthénique et un 
alcool monoatomique, le terpilénol, corps qui jusqu’ici, 
n’avait pas été trouvé à l’état naturel. 




CHAPITRE I 


L’essence de cajeput qui va faire l’objet de cette étude, 
était d’origine certaine. Elle avait été apportée des Mo- 
luques à M. A. Boucliardat par un officier de marine qui 
avait assisté à sa distillation. 

On peut donc considérer les résultats qui vont suivre 
comme rigoureusement exacts, aucun mélange ni falsifi¬ 
cation n’étant venu modifier la matière première. 

L’essence brute est verte, peu foncée, possède une odeur 
pénétrante peu agréable qui tient à des causes multiples, 
comme je l’établirai plus loin. 

Sa densité à 0“ est : 


Poids du produit. 9,9240 

» d’eau. 10,624 


D„ = 0,934 

Examinée à la lumière polarisée sous une épaisseur de 
10 centimètres, elle dévie de 2° à gauche le plan de pola¬ 
risation. 

Soumise à un froid de — 50“ produit par l’évaporation 
rapide du chlorure de méthyle, elle se prend en une 
masse de cristaux qui disparaissent vers — 10“. 

560 grammes de cette huile essentielle furent distillés, 
d’abord à la pression normale jusqu’à 180”, puis au-delà 
de cette température sous pression réduite de 4 centi¬ 
mètres de mercure. 

La distillation commence vers 90“ et, jusqu’à 170“, il ne 
passe que des fractions insignifiantes, et ce n’est que vers 
174-178» que l’on observe la fraction maxima. 

De 90“ à 125“, la quantité de liquide distillé est faible, 
l’odem* d’aldéhyde valérianique y domine. Ne pouvant 





- 34 — 

espérer séparer les produits qui composent cette fraction 
par la distillation fractionnée, je l’ai traitée par le bisul¬ 
fite de soude, la presque totalité se prend en masse cris¬ 
talline. Les eristaux séparés de l’eau mère et séehés, puis 
traités par le carbonate de soude, abandonnent un liquide 
qui possède toutes les propriétés de l’aldéhyde valéria- 
nique. Je ne crois pas que cet aldéhyde soit seul -, il est 
probablement accompagné de l’aldéhyde butyrique ; je 
n’ai pu m’assurer du fait, car la quantité était trop faible 
pour essayer de séparer les aldéhydes, grâce à leurs 
Ijoints d’ébullition différents ainsique je l’avais fait pour 
les portions analogues dans l’essence d’eucalyptus. 

Les fractions qui distillent de 125“ à 165°, bien que très 
minimes, méritaient un examen attentif, car je tenais à 
savoir si l’essence de cajeput contenait ou non un carbure 
térébenthénique. 

En plus, dans le cours des rectifications, j’avais perçu 
l’odeur particulière d’essence d’amandes amères. Il y 
avait donc là deux points très intéressants à élucider et 
c’est dans ce sens que j’ai dirigé mes recherches. 

Les fractions furent donc réunies et traitées par le 
bisulfite de soude, afin de séparer l’aldéhyde. J’obtins en 
effet une petite quantité de cristaux que je séparai et 
desséchai ensuite en les déposant sur un petit carreau de 
plâtre. Je les traitai ensuite par le carbonate de soude, 
qui mit l’aldéhyde en liberté.. 

L’odeur en est caractéristique : c’est celle d’amandes 
amères. 

Il existe donc dans l’essence de cajeput de l’aldéhyde 
benzylique, chose digue de remarque, car c’est la pre¬ 
mière fois que dans cette étude je signale un corps appar¬ 
tenant à la série aromatique ; les fractions à point d’ébul¬ 
lition plus élevé, jusque vers 180°, renferment aussi de 
petites quantités d’aldéhyde benzylique qui ont été 
extraites par le bisulfite de soude comme précédemment. 

11 me restait donc à voir si cette huile essentielle ren¬ 
fermait un carbure térébenthénique. Dans cette hypo¬ 
thèse c'était dans les liquides qui bouillent de 130 à 165“ 
et qui vcnaient^d’être traités par le bisulfite de soude que 



devait ee trouver le carbure (les térébenthènes bouillant 
en effet de 155 à 158°). 

Ces liquides furent soigneusement lavés avec une les¬ 
sive alcaline faible puis, après décantation, soumis à la 
distillation fractionnée. 

La distillation commence à 155 et est terminée à 180“ 5 
les portions les plus importantes bouillent de 155 à 165“. 
J’ai examiné à la lumière polarisée sous 10 centimètres 
d’épaisseur les deux fractions 155-160° et 160-165*. 

155-160 au = — 3“ 8 ' 

160-165 au = — 3” 28! 


Ces deux fractions étaient très peu considérables ^ cette 
circonstance rendait difficile la solution de la question. 

J’ai traité alors cette petite quantité de produit par un 
courant de gaz chlorhydrique ; le liquide passe au violet 
noir ; la saturation une fois terminée, je le distillai sous 
pression réduite (4 centimètres de mercure) ; il ne passe 
presque rien avant 110“, de 110“ à 115“ distille la fraction 
principale. C'est sur elle que j’ai continué la série de mes 
expériences. La quantité était si faible que je ne pouvais 
espérer en extraire le composé chlorhydrique par la dis¬ 
tillation; j’ai alors eu recours à une réfrigération énergique 
sous l’influence de laquelle le monochlorhydrate formé a 
cristallisé. 

Je soumis donc cette fraction au froid produit par l’é¬ 
vaporation rapide du chlorure de méthyle; comme je l’ai 
dit, des cristaux se formèrent et, tout en les maintenant à 
une basse température, je les essorai, grâce à un petit 
appareil qui est d’un usage très commode quand on est 
obligé d’opérer sur d’aussi faibles quantités. Il se compose 
d’un petit tube h gaz à deux branches inégales formant 
entre elles un angle de 45“ environ ; la plus courte des 
deux branches entre dans un bouchon qui porte un autre 
trou laissant le passage â un second tube de verre ; le 
bouchon ferme un petit récipient de grandeur appropriée 
dans lequel on fait aspiration en le mettant en communi- 
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tion avec une trompe ptur l’intermédiaire du petit tube 
dont j’ai parlé en dernier lieu. 

La grande branche du premier tube est garnie à son 
intérieur sur une longueur de 2 à 3 centimèti-es d’un tam¬ 
pon de coton et son extrémité est fermée par un petit 
morceau de toile serré autour d’un bourrelet terminal fait 
à cette intention. 

L’appareil étant ainsi préparé, je fis plonger la grande 
branche dans le tube refroidi où se trouvait le monochlo¬ 
rhydrate cristallisé ; le vide étant fait, la petite quantité 
de liquide qui baignait les cristaux fut aspirée et vint se 
rendre dans le coton ; en mettant un temps suffisant et 
continuant à refroidir soigneusement, je réussis à séparer 
complètement les cristaux. Ils sont constitués par du mo- 
nochlorliydrate de térébenthène ; leur point 

de fusion est situé entre 126“ et 128“ ; le pouvoir rotatoire 
de ce composé est donné par les chiffres suivants : 

Poids de matière. 0,05 

Déviation observée, an=—0“6' V=1 L=:0,05 [ajD=—-4" 

Il existe donc bien dans l’essence de cajeput un carbure 
térébenthénique lévogyre dont le pouvoir rota¬ 

toire est environ de —5“. Il est à constater qu’il ne s’y 
trouve qu’en très faible quantité ; c’est à lui que l’essence 
brute doit en partie sa faible déviation à gauche. 

En continuant d’examiner les produits à mesure que 
leur point d’ébullition s’élève, on voit que jusqu’à» 174“ 
il ne distille que des portions minimes qui sont des mé¬ 
langes de carbure et du produit oxygéné à point d’ébulli¬ 
tion supérieur dont je vais parler. 

Enfin, à 174“-178®, on rencontre une fraction maximum. 
Cette fraction est constituée par du cajeputol, corps que 
Schmidl (1) d’abord, puis Robinet (2) ensuite, considé¬ 
raient comme du monohydrate de cajeputène 

Je laisserai de côté la dénomination inexacte de mono- 


(1) Répertoire de Chimie pure, I86i, p. 234. 

(2) Hobinet. Recherches sur le Niaouli. École Pharmacie, 1874. 
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hydrate de cajeputène pour désigner ce corps sous le 
nom plus spécial de cajeputol ou mieux encore de Ter- 
pane de cajeput. 

Pour extraire le cajeputol de ces fractions, j’ai opéré de 
môme que pour l’eucalyptol ; en un mot, le procédé que 
j’indique pour l’extraction et la purification du terpane 
de l’essence d’eucalyptuss’applique en entier à l’extraction 
du cajeputol. 

Le cajeputol ou terpane du cajeput est identique à l’eu- 
calyptol et au terpane extrait par M. Bouchardat et par 
moi du terpinol de List, et par suite d'origine artificielle, 
ses propriétés organoleptiques, ses propriétés chimiques 
sont semblables ; traité par l’acide chlorhydrique gazeux, 
il donne le môme composés (C^H^O*) HOl, si l’on opère 
avec les précautions que j’indique pour l’eucalyptol. J'ai 
du reste confirmé l’identité complète avec le terpane de 
l’eucalyptol par une analyse qui m’a fourni les résultats 
suivants : 


Poids de matière. 0,3500 

» d’eau. 0,356 

» d’acide carbonique.. 0,9995 
Trouvé. Calculé pour 
C “/o 77,3 77,9 

H “/„ 11,6 11,6 

O °/o 11,1 10,5 


La densité de vapeur de cajeputol prise dans la Vapeur 
de toluidine vient confirmer ce résultat. 


P 0,0848 
V = 86 
h ^ 58 
T = 196 
H 765""“ 
d’oü l’on tire D = 5,26 


la densité de vapeur théorique répondant à la formule 
est D = 5,33 
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II est donc bien établi que le corps qui forme la majeure 
partie de la masse de l’essence de cajeput, les 3/5 environ 
est du terpane, identique à celui de l’eucalyptus, répon¬ 
dant comme lui exactement à la composition centésimale 
exprimée par la formule 

Ainsi se termine l’examen des portions d’essence qui 
bouillent jusqu’à 178", portions dans lesquelles j’ai mon¬ 
tré l’existence de corps intéressants, aldéhydes divers 
appartenant à la série grasse et à la série aromatique, 
d’un carbure térébenthénique lévogyre, et enfin oü j’ai 
constaté la présence du cajeputol qui avait été entrevu 
par différents expérimentateurs, et particulièrement par 
Wallach qui l’a identifié avec le terpane de l’essence de 
semen contra ou cinéol, sans qu’aucun en fixât la nature 
exacte. 



CHAPITRE II 


ÉTUDE DES FRACTIONS A POINTS d’ÉBULEITION 
SUPÉRIEURS A 180°. 

Dans la distillation k l’air libre, j'avais perçu nettement 
l’odeur d’acide acétique, et j’avais, par conséquent, été 
conduit à penser que cette odeur provenait d’une décom¬ 
position partielle d’un des éléments de l’essence sous l’in- 
tluence de la chaleur. 

J’ai alors pensé qu’il valait mieux continuer la distilla¬ 
tion sous pression réduite (4 centimètres de mercure). 

Le produit se sépare alors en fractions peu importantes, 
pour la plupart, de 125" à 145" sans être cependant négli¬ 
geables et c’est par elles que je commencerai cette seconde 
partie de mon étude. 

Avant de faire aucun traitement, je les ai observées k la 
lumière polarisée-, elles m’ont donné des déviations que 
je consigne dans le tableau suivant : 


120"-125" 

“d 


-f 0* 54' 

1 = 0,05 

125"-130" 



-f- 1" 40' 

id. 

130"-135" 

ao 


+ 1" 30’ 

id. 

135"-140» 

«D 

= 

-t- 0» 34' 

id. 

140"-145" 

«D 

= 

— 0" 44’ 

id. 


Les fractions (130"-135“) (135"-140") ont tout d’abord fixé 
mon attention, car le point d’ébullition est celui des acé¬ 
tates de terpilène que MM. G. Bouchardat et J. Lafond (1) 
ont formé synthétiquement. 

Les densités de ces deux fractions sont 0,945 et 0,946, 
un peu inférieures par conséquent k celles trouvées par 

(1) Action de l’acide acétique sur l’essence de térébenthine fran¬ 
çaise et sur divers carbures isomériques. Annales de Physique et de 
Chimie, 6® série. T. IX, p. 507, 
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MM, G. Boucliardat et J. Lafont pour l’acétate de terpilène 
qui est de 0,9705. 

La densité trouvée est plus voisine de celle des terpilé- 
nols qui est de 0,950 environ ; une analyse de la fraction 
130'’-135‘’ a donné les résultats suivants : 


Poids de matière. 0,3924 

» d’eau. 0,4027 


» d’acide carbonique. 1,1305 

d’où l’on tire la composition centésimale suivante : 

G V, 78,5 
H Vo 11,4 

La teneur en carbone se rapproche donc plus du terpi- 
lénol que de son acétate. 

Je fus d’autant plus étonné de la faible densité de ces 
fractions et des résultats d'analyse obtenus, que j’étais 
persuadé devoir retrouver des éthers acétiques en assez 
grande quantité attribuant le dégagement d’acide acétique 
dont j’ai parlé au commencement de ce chapitre à leur 
décomposition partielle. 

Devant ces résultats, j’ai réuni les fractions bouillant 
de 125" à 150" sous 4 centimètres de mercure et les ai trai¬ 
tées en tubes scellés par la potasse alcoolique à 100". 

Après huit heures de chauffe, j*ai ouvert les tubes et en 
ai traité le contenu par l’eau. Cette addition précipite une 
huile que j’ai recueillie et les produits hydro-alcooliques, 
furent mis à part; c’est par leur examen que je terminerai 
l’étude de cette question. 

La couche huileuse fut soigneusement lavée afin d’en¬ 
lever les dernières traces d’alcali, puis rectifiées dans le 
vide relatif sous 4 centimètres de mercure; après quel¬ 
ques rectifications, les fractions ne varient plus en poids; 
elles sont presque nulles avant 125", deviennent maxima 
de 125" à 135" et redeviennent nulles au delà de cette tem¬ 
pérature. 

J’ai particulièrement étudié les fractions (125®-130") 
(130"-135*). 
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Je refroidis ces fractions qui étaient de consistance vis¬ 
queuse et quand toute la masse du liquide fut suffisam¬ 
ment froide, j’y laissai tomber une trace d’un monohy¬ 
drate cristallisé, le terpilénol de la caoutchine ; 

aussitôt, la masse entière se prend en cristaux; j’étais 
donc déjà renseigné sur la nature du corps obtenu et je 
pouvais le considérer comme du terpilénol, la cristallisa¬ 
tion particulière de ce genre de composés étant un dos 
meilleurs caractères que l’on puisse invoquer pour dé¬ 
montrer leur existence et leur pureté; mais j’ai tenu à 
faire les différentes expériences qui pouvaient m’éclairer 
complètement sur la nature du corps cristallisé que j’avais 
préparé. 

L’analyse m’a donné les résultats suivants : 


Poids de matière. 0,3059 

» d’eau.. 0,2734 

» d’acide carbonique.... 0,8843 


d’où l’on tire la composition centésimale suivante : 

Calculé pour 


C Vo 78,8 C Vo 77,9 

H 7„ 9,9 . ' H 11,6 

La densité est 0„ = 0,945 

Poids du produit à 0",. 10,048 

» d’eau. 10,624 


La densité de vapeur a été prise dans la vapeur de tolui- 
dine 


Poids de matière... 0,916 

T = 196 

H = 750"'” 

h 572“'" 

V = 101 

d’où l’on tire D = 5,16 

la densité théorique étant 5,33 
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Ce corps répond donc bien à la composition centési¬ 
male qu’exprime la formule 

Pour mieux me fixer sur sa nature, j’en ai traité une 
partie par un courant de gaz chlorhydrique. Le liquide 
se colore très fortement en meme temps qu’il se sépare 
de l’eau; le terme de la réaction est la transformation 
totale en dichlorhydrate de terpilène C“'H‘®2HC1, ainsi 
que l’exprime l’égalité suivante : 

(I-PO*) + 2HC1 C“'>ir"2HGl + 

Par la distillation sous pression réduite, j'ai obtenu du 
dichlorhydrate de terpilène cristallisé, qui fond entre 48 
et 49“, 

J’ai fait le dosage du chlore dans ce composé : 

Poids de matière employée,. 0,210 

» chlorm’e d’argent... 0,287 

d’où l’on tire Cl "/o = 33,8, la quan¬ 

tité théorique calculée de chlore pour un dichlorhydrate 
C‘“H‘“2HC1 étant 33,9 

La composition fournie par l’analyse, la densité de 
vapeur trouvée correspondent bien à la formule C*“H‘’’0^; 
(l’un autre C(jté, la densité de ce corps et la façon dont il 
se conduit vis-à-vis de l’acide chhmhydrique pennettent 
de le ranger parmi les monohydrates de terpilène, alcools 
monoatomiques, désignés sous le nom générique de terpi- 
lénols par MM. C. Bouchardat et J. Lafont, qui ont réalisé 
la synthèse d’un certain nombre d’entre eux. 

Ce terpilénol est inactif sur la lumière polarisée, abso¬ 
lument comme le terpilénol du terplnol de List. 

Ce point étant éclairci, je passai à l’étude du liquide 
hydro-alcoolique dont j’ai indiqué la provenance. 

Ce liquide fortement alcalin fut mis dans un appareil 
distillatoire pour en chasser l’alcool ; les 2/3 du liquide 
étant distillés, et jugeant ce résultat atteint, j’ajoutai au 
liquide restant une quantité suffisante d’acidc sulfurique 
dilué jusqu’à saturation complète de l’alcali et je conti- 
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nuai h distiller ; j’obtins des eaux acides que je séparai. 
Ces eaux acides furent saturées par l’eau de baryte et 
l’excès de baryte précipité à l’ébullition par un courant 
d’acide carbonique. 

La solution résultante, qui contenait le sel de baryte 
dont je cbercliais l’acide, fut évaporée au bain-marie jus¬ 
qu’à consistance sinipeuse; puis la petite quantité de cette 
solution concentrée fut traitée par l’acide sulfurique ; on 
observe alors un abondant précipité de sulfate de baryte 
et, en même temps, on perçoit l’odeur caractéristique 
d’acide acétique. 

Par la distillation, j’ai pu séparer l’acide acétique que 
j’avais mis ainsi en liberté et en extraire une petite quan¬ 
tité : 1 gr. à 1 gr. 1/2 environ. J’ai pu préparer son éther 
éthylique que j’ai purifié par lavages à l’eau saturée de 
chlorure de sodium. 

Dans ce traitement, j’ai donc isolé Pacide acétique et 
j’ai constaté de plus qu’il existait seul. 

La saponification par la potasse des produits bouillant 
de 120 à 135® a donc mis en évidence deux corps : un 
monohydrate de terpllène, le terpilénol C‘“1P‘0*, et un 
acide, l’acide acétique. 

En présence de ce résultat, on peut se demander si ces 
deux corps n’étaient pas totalement combinés à l’état 
d’éther de formule C*“H"'(C*H‘0*) ou s’il existait une 
petite proportion de cet éther acétique du terpilénol 
mélangé à une plus grande quantité de terpilénol. 

Je vais donner les raisons qui me poussent à adopter la 
seconde hypothèse d’une façon certaine. 

En effet, si ces fractions eussent été constituées en 
majeure partie par de l’étber acétique du terpilénol, leur 
densité eût été voisine de b,9705; or j’ai montré j). 39 qu’elle 
n’était pas supérieure à 0,946 ; d’un autre côté, la compo¬ 
sition centésimale fournie par l’analyse de ces fractions 
avant traitement était : 


C “/o 
H Vu 


78,0 

11,4 
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et la composition d’un acétate de terpilène correspond à 

C Vo 73,4 

H V. 10,2 

la teneur en cai'bone est donc trop forte et se rapproche 
beaucoup plus de celle du terpilénol que de son acétate. 

Si, enfin,ces fractions eussent été très riches en éther 
acétique, la saponification aurait donné une quantité 
assez notable d’acide acétique (36 gr. de produit traité 
étant considérés comme acétate auraient donné 11 gr. 

; or je n’en ai obtenu qu'une faible quantité). 

Je crois, par conséquent, qu’il n’y a pas à s’arrêter à la 
première hypothèse et les raisons mêmes qui me la font 
rejeter me conduisent à adopter la seconde. 

.le conclus donc que les parties qui bouillent de 
120 à 150° sous une pression de 4 centimètres de mercure 
sont constituées en majeure partie par du terpilénol 
mêlé à une petite quantité de son éther acétique. On 
pourrait objecter que l’action de la chaleur employée 
pendant la distillation a décomposé ces éthers, puisque je 
dis moi-même avoir constaté un dégagement d’acide acé¬ 
tique ; mais cette objection n’est pas séi’ieuse, car, aussitôt 
cette constatation faite, j’ai interrompu la distillation k 
l’air libre pour la reprendre dans le vide ; or, ainsi que 
l’ont montré MM. G. Bouchardat et J. Lafont, cet éther 
distille sous pression réduite sans éprouver de décompo¬ 
sition sensible. Il peut y avoir eu un commencement de 
décomposition, mais la destruction n’aurait pas été totale, 
et, d’autre part, les produits qu’elle fournit sont non pas 
du terpilénol et de l’acide acétique, mais du terpilène 
et de l’acide acétique. 

Ces fractions de l’essence de cajeput sont donc formées 
par un mélange de terpilénol C**H‘*0* et d’éther acétique 
de cet alcool. Les points d’ébullition de ces deux corps se 
confondent presque et cette circonstance rend la sépara¬ 
tion impossible k effectuer par la rectification. 

Si je me suis arrêté un peu longtemps sur ce sujet, 
c’est que la découverte du terpilénol que j’avais déjk faite 
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dans l’essence d’eucalyptus, mais sans pouvoir obtenir 
le corps assez pur pour le faire cristalliser — et j’en donne 
les raisons, — est un fait nouveau qui, à ma connaissance, 
n’avait jamais été signalé. 

Ces recherches démontrent l'existence de ces terpilénols 
isomères des bornéols, et de leurs éthers, non seulement 
dans l’essence de cajeput, mais encore dans d’autres pro¬ 
duits d’où l’on n’avait pu les extraire ni même les carac¬ 
tériser. 

Continuant l’étude de l’essence de cajeput, j’ai cherché 
à savoir quels étaient les éléments qui constituaient les 
portions qui, dans le fractionnement sous 4 centimètres 
de mercure, distillaient au delà de 150°. 

1 Ces fractions réunies ont été traitées par la potasse al¬ 
coolique à 100°. 

Par décomposition convenable des sels de potasse for¬ 
més transformation en sels de baryte et traitement par 
l’acide sulfurique, j’ai obtenu surtout de l’acide acétique 
accompagné de traces d’acides butyrique et valériani- 
que. La faible quantité d’acide que j’ai isolée de ces frac¬ 
tions me permet de conclure qu’elles ne contiennent plus 
d’éthers qu’en proportion négligeable. 

Les produits huileux sont constitués par des produits 
de polymérisation de la molécule (C‘"H*), des carbures 
camphéniques à équivalent de carbone très élevé dont 
l’existence primitive dans l’essence n’est pas douteuse et 
que l’action de la chaleur a pu aussi, en partie, former de 
toutes pièces. 

Il me reste à traiter une question qui, par elle-même, 
ne présenterait pas une bien grande importance si elle 
n’avait été l’objet de nombreuses opinions. C’est la colo¬ 
ration verte de l’essence de cajeput. 

Gruibourt attribue cette coloration à du cuivre. Bavay (1) 
partage cette opinion tout en admettant qu’une partie 
de résine verte qui recouvre toutes les parties de la plante 
qui produit l’essence passe à la distillation et peut inter¬ 
venir dans la coloration. 

(1) Ecole de Pharm. Paris, 1869. Thèse. 

Voiry 4 
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Robinet (1) admet au contraire que la coloration verte 
n’est due qu’à cette résine volatile entraînée à la distilla¬ 
tion et que la présence du cuivre signalé par différents 
observateurs est purement accidentelle. Mon opinion est 
absolument différente. 

La coloration de l’essence de cajeput est due unique¬ 
ment à du cuivre, car tous les échantillons que j’ai exa¬ 
minés et dont je puis affirmer l’origine certaine étaient, 
Ijar agitation avec la solutioTi de feiro-cyanure de potas¬ 
sium, complètement décolorés -, or, la chlorophylle n’est 
I)as touchée par ce réactif. Ce qui vient encore à l’appui 
de mon opinion, c’est que, dans toutes les rectifications, 
les produits obtenus étaient incolores, le cuivre s’accu¬ 
mulant dans les résidus et se trouvant même en partiê 
réduit ; or, s’il existait une résine verte volatile qui donnât 
à l’huile sa coloration, en admettant même que l’action 
de la chaleur la modifiât partiellement, une petite quan¬ 
tité serait passée à la distillation et eût coloré les por¬ 
tions dont le point d’ébullition coïncide avec le sien ; et 
je n’ai rien observé de semblable. Les derniers résidus de 
distillation de l’essence de cajeput sont bien un peu co¬ 
lorés en bleu verdâtre, mais cette coloration s’obtient 
avec toutes les matières résineuses portées à haute tem- 
I)érature et n’est due qu’à des phénomènes de décomx)o- 
sition, cette coloration n’a rien de commun avec la prér 
sence du cuivre et peut s’obtenir avec de l’essence de ca¬ 
jeput décolorée au préalable et privée de cuivre. 

Ayant donc constaté du cuivre en proportion notable 
et pour les raisons que je donne plus haut, je conclus que 
l’essence de cajeput doit sa coloration à ce métal, à l’ex¬ 
clusion de toute autre cause. La présence du cuivre s’ex¬ 
plique facilement par la présence de composés acétiques 
dans l’essence ; la chaleur employée dans la préparation 
met facilement de l’acide acétique en liberté qui attaque 
le cuivre des appareils pour former do l’acétate cuivreux 
qui est volatil. 

M. le professeur G-. Planchon, directeur de l’Ecole su- 


(I) École de Pharm. Paris, 1874. Thèse. 
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péi’ieure de pharmacie de Paris, a bien voulu me confier 
deux échantillons ayant appartenu k Gruibourt-, je les ai 
examinés et je résume dans un tableau l’examen que j’en 
ai fait. 

Je désigne par la lettre A l’essence type dont j’ai fait 
l’analyse complète et qui fait l’objet de la seconde partie 
de ce travail, xjar la lettre B le premier échantillon de 
Guibourt, et par la lettre C le deuxième qui porte comme 
origine cette désignation ; « Essence de cajeimt iiuisée 
dans les magasins de la Oie des Indes en i817 ». 



ODEUR 

COULEUR 

VHRTS 

ACTION DU FROID 
produit par évapora¬ 
tion du chiofUre 
de méthyle 

DENSITÉ 

DÉVIATION 

L = 0,10 

A 

péh6trafite, cài'tlo- 
téristiqne 

du cuivre 

criitallise tréa fuci- 
iement 

0,934 

1*0=-2“ 

B 

» 

» 

» 

0,929 

a„=—3»12' 

C 

» 

» 

» 

0,923 

«o=a*-2»32' 


'Tous les échantillons examinés sont donc bien iden¬ 
tiques ; les quelques propriétés générales que j’ai pu con¬ 
stater leur sont communes et permettent de se faire une 
idée de la pureté des produits et de leur identité. 








CONCLUSIONS 


Je résume, comme je l’ai déjà fait pour l’essence d’euca¬ 
lyptus, les divers résultats exposés avec détails dans l’é¬ 
tude précédente de l’huile essentielle de cajeput pour en 
donner la composition. Cette essence est composée par : 

1" Une petite quantité d’aldéhydes d’alcools inférieurs, 
les aldéhydes butyrique et valérianique surtout. 

2" De l'aldéhyde benzylique accompagné de ses homo¬ 
logues selon toute probabilité -, 

3° Un carbure térébenthénique lévogyre, qui donne à 
l’essence au moins en grande partie sa déviation à 
gauche. 

Ce carbure existe en très petite quantité, ainsi que je 
l’ai montré p. 36. 

4“ Un terpane, anhydride de la terpine, identique à 
l’eucalyptol et inactif comme lui, le cajeputol C*“H‘*0* 
entrant pour les 3/5 environ dans la masse totale de l’es¬ 
sence. 

5“ Un terpilénol inactif monohydrate C*“H**0* à fonc¬ 
tion alcoolique que j’ai obtenu cristallisé. 

6" Des éthers, de cet alcool, éther acétique surtout, ac¬ 
compagné par de faibles quantités d’éthers butyrique et 
valérianique. 

7* Des carbures à équivalent élevé de carbone, des po¬ 
lymères de la molécule (C*"!!*) plus ou moins mélangés de 
matières résiniflées. 



ESSENCE DE NIAOULI 


Je n’ai eu à ma disposition que de faibles quantités de 
cette essence; aussi je n’en donnerai pas une étude com¬ 
plète . 

L’essence brute, incolore, parfaitement limpide, se 
présentait sous la forme d’un liquide très-mobile dont 
l’odeur est celle du terpane, c’est-à-dire intermédiaire 
entre le camplire et la menthe. 

Sa densité prise à O' est 

Poids du produit à... 0 =: 1,6093 

» d’eau. ~ 1,6986 

D = 0,940 

Observée à la lumière polarisée, j’ai constaté qu’elle 

était inactive. 

Refroidie dans un bain de chlorure de méthyle, elle 
cristallise facilement. 

J’ai suivi la même méthode d’analyse que pour les au¬ 
tres essences que j’ai étudiées; je veux dire que j’ai em¬ 
ployé la distillation fractionnée : 1“ à la pression normale 
jusqu’à 185° ; 2° sous pression réduite au delà de ce point. 

Voici comment se fractionne cette essence ; je mets en 
regard de chaque fraction les déviations observées à la 
lumière polarisée. 

1“ Distillation à la pression normale : 


“ ao = -f 5“ 

« an = -f 1“ 40' 

“ «U = -f 1» 20* 


170“-i75“ 
175«-180” 
180“-185" 


L 1 décimètre 
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2“ Distillation sous pression de 4 cent, de mercure, 

OO^-lOO" «D = — 1° 28' L 1 décimètre 
lOO^-llOO oij, = — 2° ), 

110“-130" a„ — 2" 16' » 

11 passe d’autres fractions jusqu’à 170°; mais elles sont si 
colorées et en si i^etites quantités qu’il ne m’a pas été 
possible de les examiner à la lumière polarisée. 

Les premières portions du fractionnement à l’air libre 
représentent la presque totalité de l'essence. Elles sont 
constituées par du terpane identique à ceux de différentes 
origines que j’ai extrait d’autres essences. Le mode d’ex¬ 
traction est le meme et on obtient même plus facilement 
et plus rapidement un produit pur qu’en partant de 
l’essence d’eucalyptus par exemple. Ce fait s’explique par 
l’absence d’aldéhydes, du moins dans l’échantillon dont 
je me suis occupé. 

On remarque cependant que ce terpane brut possède 
une déviation à droite ; la cause doit en être la même que 
pour celui do l’eucalyptus \ il se trouve très certainement 
dans l’essence de Niaouli un carbure dextrogyre jjroba- 
blement térébenthénique, bouillant plus bas à 157“, qui 
communique sa déviation au terpane auquel il est associé. 

Par le mode de purification que j’ai indiqué pour l’euca* 
lyptol, on obtient facilement le terpane du Niaouli pur 
qui, alors, est comme tous les autres, à quelque essence 
qu'ils appartiennent, dépourvu de pouvoir rotatoire. 

Les produits à point d’ébulUtion supérieur à 185“ qui 
ont été distillés sous pression réduite sont légèrement 
visqueux et doivent renfermer du terpilénol en même 
temps que de l’éther acétique de cet alcool absolument 
comme les autres essences de myrtacées que j'ai étudiées; 
ce qui me confirme dans cette opinion, c’est le dégage¬ 
ment d’acide acétique dont parle Eobiuet dans son tra¬ 
vail ; acide acétique qui provient de l’action de la chaleur 
sur cet éther, action qui, je l’ai déjà dit, décompose par¬ 
tiellement ce corps, ainsi que l’ont montré MM. d. Bou- 
chardat et J. Lafont pour tous les acétates do terpilénols. 



Au-delà de 175" (sous 4 centimètres de mercure), j’ai 
eu un résidu épais très vraisemblablement composé de 
polymères et de produits résinifiés, ainsi que je le signale 
dans l’essence d’eucalyptus et l’essence de cajeput. 

Je ferai remarquer, en terminant ce court aperçu sur 
l’essence de Niaouli, qu’elle n’est pas naturellement inac¬ 
tive sur la lumière polarisée; mais, simplement par com¬ 
pensation; on voit en effet qu’elle renferme des produits 
dextrogyres et des produits lévogyres qui doivent se 
trouver en proportion telle que le pouvoir rotatoire du 
mélange se trouve aboli. 

J’ai examiné quelques écliantillons d'essences deNiaouli 
de diverses provenances; je crois utile de résumer dans 
un tableau les résultats de quelques-unes de mes observa¬ 
tions. 



ODEUK 

COULEUR 

DÉVIATION 

DKNSITÉ 

ACTION 

DU FROID 

A 

agréable camph. 

incolore 

0 

0,928 

cristallise 

B 

> >. 

légércnt jaune 

0 

0,980 

» 

G 


incolore 

0 

0,940 

* 


L’échantillon B n’est pas absolument identique aux 
autres : il est plus ancien et s’est légèrement réainifîé; il 
s’est un peu coloré et sa densité s’est trouvée augmentée 
par le fait de l’oxydation. 

Bien que tous les échantillons d’essence de Niaouli que 
j’ai examinés soit inactifs sur la lumière polarisée, il ne 
serait pas impossible, puisque l’absence de pouvoir rota¬ 
toire résulte d’un mélange de corps optiquement actifs et 
de sens différents, de rencontrer des essences de Niaouli 
soit faiblement dextrogyres, soit faiblement lévogyres. 

Ce qui paraît caractériser cette essence, c’est la pré¬ 
sence d’un carbure t'érébenthénique dextrogyre analogue 
à celui que j’ai constaté dans l’essence d’eucalyptus glo- 
bulus. 






ESSENCE DE MYRTE 


Cette essence dont j’ai fait une étude succinte me permet 
de généraliser encore tout ce que j’ai déjà dit au sujet des 
autres essences fournies par les myrtacées, 

Euser (1) a fait un travail sur l’essence de myrtus pi¬ 
menta; cette essence possède des propriétés absolument 
différentes de celles du myrte commun que j’ai examinée 
et dont je donne les résultats. 

Sa couleur estj aune foncé ; l’odeurn’est pas désagréable ; 
le bisulfite de soude n’y décèle pas d’aldéhydes. 

Sa déviation pour une épaisseur de 10 centimètres est 
de 23“ 36' à droite, 

Soumise à l’action du froid, elle cristallise à —50“. 

Distillée à la pression normale, une certaine quantité 
passe à 154-155; cette fractioncarburique possède une dé¬ 
viation de + 37“ 28'. 

Vers 170-175, distille la portion principale qui est for¬ 
mée par du myrtol ou terjmne du myrte qui possède 
toutes les propriétés dont j’ai traité en détail au sujet du 
terpane de l’essence d’eucalyptus. J’ajouterai que le 
mode d’extraction de ce terpane est le même que pour 
l’eucalyptol, le cajeputol, etc... 

La composition de l’essence de myrte se rapproche donc 
beaucoup de celle des autres essences de myrtacées. Elle 
renferme, comme la majeure partie d’entre elles, un car¬ 
bure térébenthénique dextrogyre boiiillant vers 157", doué 
de pouvoir rotatoire, et enfin le terpane y existe dans les 
mêmes proportions que dans les essences de myrtacées 
déjà étudiées, à l’exception toutefois des essences d’euca- 


(1) Euser. Anualen des Chem. med. Pharrn. T. 1, p. 131, 277. 



lyptus victoriæ et goniocalyx qui sont pauvres en produit 
oxygéné, comme je l’ai dit plus haut. 

Gladstone, qui a aussi étudié l’essence de myrte com¬ 
mun (1), rapporte un fait important : il a constaté un 
dégagement d’hydrogène sulfuré dans les résidus de la 
distillation. 

Cette observation permet de faire encore un rapproche¬ 
ment entre cette essence et celle d’eucalyptus dans 
laquelle j’ai signalé un composé sulfuré. 

(1) Gladstone. Of the Chimieal Society, 2* série. T. II, p. I. 



CONCLUSIONS GÉNÉRALES 


Je crois utile de jeter un coup d’œil d’ensemble sur ce 
travail et de réunir les conclusions particulières h chaque 
essence pour en tirer des déductions générales qui dé¬ 
coulent naturellement des faits acquis. 

J’ai étudié un certain nombre d’essences de myrtacées 
appartenant à différents genres : eucalyptus, melaleuca, 
angopbora et myrtus -, toutes se ressemblent complète¬ 
ment-, leur parties constituantes sont les memes ; je n’ai 
qu’une exception à signaler : elle existe dans l’huile essen¬ 
tielle de l’eucalyptus victoriæ. 

Le produit principal que l’on rencontre d’une façon 
constante dans ces essences est le Terpane. Ce corps est 
très répandu dans la nature, et je pense que les études 
ultérieures montreront qu’il existe dans un grand nombre 
d’huiles essentielles fournies par des plantes appartenant 
il des familles botaniques très différentes. 

Dans un travail récent, M. G. Bouebardat et moi, le 
signalions dans une essence fournie par une labiée, l’es¬ 
sence d’aspic. 

Weber l’a trouvé dans l’essence de romarin -, Wallach 
a démontré son identité avec le corps oxygéné, le cinéol, 
que l’on peut extraire de l’essence de semen contra. 

De même, Gladstone a extrait le cajeputol de l’essence 
d’eucalyptus, oleosa, et des essences de melaleuca cruci- 
folia et linarifolia, que je n’ai pu examiner. 

Wrigt, Schmidl l’ont isolé de l’essence de cajeput et 
Robinet de l’essence de Niaouli. 

Le terpane se rencontre donc en proportion notable 
dans un certain nombre d’essences fournies par trois fa- 
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milles botaniques bien dis'tinctes : les Myrtacées, les La¬ 
biées et les Composées. 

Nous avons montré, M. G. Bouchardat et moi, que l’on 
peut le former synthétiquement en partant de la terpine 
dont il constitue pour nous l’anhydride. Ce point com¬ 
plète l’histoire de ce corps en nous donnant des indica¬ 
tions précieuses sur sa nature chimique. 

Je dois faire remarquer que tous ces terpanes, qu’ils 
aient pour origine l’eucalyptus, le cajeput, le niaouli, le 
myrte, ou toute autre, possèdent des propriétés identiques 
dont une des plus saillantes et des plus faciles à constater 
en dehors de la cristallisation est l’absence de pouvoir 
rotatoire. 

Toutes les essences de myrtacées renferment une forte 
proportion de terpaue, 50 p. 100 environ; seules les es¬ 
sences d’eucalyptus victoriœ et d’eucalyptus goniocalyx 
n’en renferment que peu, surtout celle d’eucalyptus vic- 
toriæ qui n’en contient que des traces. 

Je donne un procédé d’extraction du terpane qui s’ap¬ 
plique à toutes les essences qui le renferment abondam¬ 
ment. Ce procédé est commode, simple et permet de l’ob¬ 
tenir complètement pur, par conséquent propre k tous 
les usages médicaux. 

J’ai de plus montré que toutes les essences de myrtacées 
contiennent un carbure térébenthénique, bouillant vers 
157“, tantôt lévogyre, tantôt dextrogyre. Je me suis parti¬ 
culièrement attaché h l’étude des carbures térébenthë-' 
niques de l’essence d’eucalyptus et de cajeput; je les al 
isolés et j’ai préparé leurs dérivés. 

Seule l'essence d’Euealyptus victoriæ contient un car¬ 
bure terpilénique lévogyre C^H*® bouillant à 178“, voisin 
par conséquent du citrèue et qui, traité par l’acide 
chlorhydrique, m’a fourni le dichlorhydrate cristallisé 
CÎ 0 H 162 HC 1 . 

J’ai constaté également la grande diffusion des al¬ 
déhydes dans ces essences qui toutes, sauf celle de l’euca¬ 
lyptus goniocalyx, m’ont donné la combinaison cristalline 
avec le bisulfite de soude. J'ai pu isoler et caractériser les 
aldéhydes butyrique et valérianique dans les essences 
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d’eucalyptus globulus, robustà et amygdaliua, et celle de 
cajeput; mais tandis que les premières ne renferment que 
des aldéhydes de la série grasse, la seconde possède eu 
plus un aldéhyde de la série aromatique, l'aldéhyde ben- 
zylique. 

J’ai pu également caractériser un composé qui paraît 
commun à la plupart des essences des myrtacées : le terpi- 
lénol. Ce monohydrate inactif sur la lumière 

polarisée, identique à celui que nous avons obtenu cris¬ 
tallisé, M. G. Bouchardat et moi, dans notre étude sur le 
terpinol de List, et dont MM. G. Bouchardat et J. Lafont 
ont établi la fonction alcoolique, en préparant son éther 
acétique, n’avait pas été signalé dans ces essences natu¬ 
relles. C’est à peine si l’on avait entrevu dans certaines 
essences des corps oxygénés isomères des bornéols, corps 
qui n’avaient pas été obtenus assez purs pour les faire 
cristalliser et en étudier toutes les propriétés-, c’est à ce 
groupe de composés que je crois devoir rattacher l’hy¬ 
drate trouvé par M. Wrigt dans l’essence de citron et 
beaucoup d’autres corps, qui ont été aperçus par diffé¬ 
rents expérimentateurs, et qui bouillent vers 220". 

Ce terpilénol existe dans l’essence d’Eucalyptus où il se 
trouve mélangé à des impuretés que l’analyse décèle à 
peine, bien qu’elles suffisent h empêcher sa cristallisa¬ 
tion. 

Dans l’essence de Cajeput, ce terpilénol peut être plus 
■ facilement mis en évidence et j’ai pu l’obtenir assez pur 
pour le faire cristalliser, ce qui en établit complètement 
la nature. 

La constatation de ce produit dans les essences est un 
point nouveau-, je suis convaincu qu’il doit exister dans 
un grand nombre d’entre elles, soit libre, soit combiné 
aux acides organiques au même titre que son isomère le 
bornéol. 

Je terminerai en disant que si les essais faits en théra¬ 
peutique sur l’eucalyptol ou terpane donnent des résul¬ 
tats qui lui assignent une place sérieuse dans la liste des 
médicaments, il serait à mon avis plus avantageux de re¬ 
tirer ce corps de l’essence de Niaouli qui semble ne pas 
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contenir d’aldéhydes et dont on l’obtiendrait par consé¬ 
quent plus facilement pur. 

Le bas prix de cette essence serait encore un argument 
en faveur de cette opinion. 


Vu et permis d'imprimer 
Le Vice-recteur de l’Académie de Paris, 
GRÉARD. 
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